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ACTEURS. 

D. FERNAND, premier Roi de CaftUle. 
D. URRAQUE,InraniedeCaftiUe^. 
D. DIÉGUE , père de D. Rodrigue. 
D. GOMÉS, Comte de Gotmas , père de 

Cliiméne. 
D. RODRIGUE, amant de Chiméne. 
D. SANCHE > atiAHireux de Ghiménr.' - 

■ ■ ' > Gentiisiionunes CailillansB 
D. ALONSEJ • T°?"~""^- 

CHIMÉNE , fille de D. Gomés. 

LÉONOR , gouvernante de l'Inânce. 

ELVIRE ,. gouvernante de Chiméoe* 

UN PAGE de l'In&nle. 



LaScinitJUSinlll. 



LE CIDy 

TRAGÉDIE, 
A CTE PR E MIER. 



SCENE PREMIERE. 

CHIMÉNE, ELVIRE. 

C H I M & N E.. 
SLviKE, m'as-tu &it un rapport bien fîtN 
i ccre? 

t Ne d^guifes-tu rien de ce qu'a dit tnoix 
pcref 

ELVIRE. 
Tous mesrenSfàmoi-inème, en font encorchatméSy 
Il eftttne Rodrieuc autant que vous l'aimez ; 
£t , fi je ne m'aoufe , à lire dans fon ame , 
Il vous commandera de répondre à fa fiâme. 

C H I M É N E. 
Dis-moi donc » je te prie , une féconde fois , 
Ce qui te tait juger qu'il approuve jnon choix ; 
Apprends- mûidenou veau quetefpoir j'en dois prCB^ 

dre; 
Un fi charmant difcours ne fe peut trop entendre » 
Tu ne peux trop promettre aux feux de notre amour 
I.a douce liberté de fe montrer au jour. 
Que t'a-t-U répondu fur la fecrette brigue ' 

Ai 
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4 L E ers. 

Que font auprès de toi D, Sanche & D. Rodrrgue t 
N'as-tu point trop fait voir quelle inégalité 
Entre ces deux amans me penche d no côté t 

E L V I R E. 
Non f j'ai peint votre ctenr dans unË indtlTérence 
Qui n'enfle d'aucun d'eux, ni détruit l'efpérance ; 
Et fans les voir d'un œil trop révère, ou trop doax» 
Attend l'ordre d'un père à choifir un époux. 
Ce refpcft l'a ravi , fa bouche & fon vtfage 
N'en ont donné fur l'heure un diKne témoignage! 
Et , puifqu'il faut encor vous en faire un redit , 
Voici , d'eux & de vous , ce qu'en hâte il m'a dit: 
£IU ejidanî le devoir, tout deux font digne t d'elle ^ . 
Tous deux foTmès iunjang noble , vaillant, , fidèle i 
Jeunet , maïî qui font lire aifément àant leurtyeu* 
iJéclataote venu ue leurs brayet ayeiix. 
Von Rodrigue , fur -tout , n'a ua.it en fon vif âge 
Qui d'un homme de a^r ne fait la haute image; 
^tfort d'une maifonji féconde en guerriers , 
Qu'ils y prennent naijfance au milieu des lauriers. 
iavaftUT defonpere, enfin tems faits pareille t 
Tanrou'a duréfafirce , a pa^è pour merveille : 
Ses rides fus fort front ont gravé fes exploits ^ 
pt notu aifent eneor ce qu'il fut autrefois : ■ 
Je me promets du fils ce que j'ai vu du père ^ - 
Et ma fille , en un mot f jeui l'aimer & me plaire. 
Il alloit; au confetl , dont l'heure qui preHoit 
A tranché ce difcours qu^à peine il commençoit i 
Mais, à ce peu de mots, je croiaquefapenfée 
Entre vos deux amans n'cll pas fort balancée. 
Le floidoit àfontilsélireuneouvemeur, | 

Et c'eft lui que regarde un tel degré d'honneur ; 
Ce choix n'eft pas douteux, & fa rare vaillance 
Ne pçut foulfrir qu'on craigne aucune concurrence. 
Comme fe's hauts exploits le 'rendent fans égal , 
Dans un efpoic tï juue il fera fans riva) ; 
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r R Ji CE DIE, 1 

Et puifcjue D. Rodrigae a réfolufoiipere , 
Aufortir du confeil , à propofer l'affaiie , 
Je vous laiife à juger s'il prendra bien Ton tems y 
Etû tous vos defirs feront bientôt contcus. 

. CHIMÉNE. 
Il fetnble toutefois que mon ame troublée 
BeHife cette joie > âc s'en troure accablée : 
Un moment donne au fort des vifages divers» 
Et dans ce grand bonheur je crains un grand revers. 

E L V I R E. 
Voas verrez cette crainte heureufement déçuc< 

CHIMÉNE. 
Allons , quoi qu'il en foit , en attendre l'iflae. 



SCENE II. 

L'INFANTE, LÉONOK,' 

U N P A G E. 

PL' I N F A N T E. 
Age , allez avertir Cbiméne <le ma part , _ 
Qu'auiourd'hui,pouraievoir,elleattenaUDpèutari]f 
Et que mon amitié fc plaint de fa parelie. 

SCENE III. 
L' I N F A N T E , L É O N O B, 

ML É O N O R. 
Adahe, cha(]iie jour même defir vous pre{Iè> 
Et dans Ton entretien je vous vois cliaque jour 
Demander en quel point fc trouve fon amour. 

L' I N F A N T E. 
Ce n'cA pas fansfujet. Je l'ai prefqae forcée 
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A recevoir les traits dont fon ame eft blellée ; 
Elleûme D.Rndri^Ci &letient dematnaîiiy 
£t par moi D. Rndnguc a vainca fon dédain. 
Ainfi de ces amans ayant formé les chaipes> 
Je dois prendre intérêt à voir finir leurs pciiic9> 

L E O N O R. 
Madame » tootefois paitni leurs bons fuccès 
Vous montrez un chasrin qui va îufqn'à l'excès. 
Cet amour, qui tous deux les comble d'allégreHes 
Fait-il de ce grand cœur la profonde triftefle? 
Et ce grand intérêt que vous prenez pour eux * 
Vous rend-t-il malheureufe alors qu'ils font heurenxl 
Mais je vais trop avant > & deviens indifcrette. 

L' I N F A N T E. 
Ma triftefTe redouble k la tenir fecrette. 
Écoute, écffute enfin comme j'ai combattu» 
Écoute quels aflauts bravent encor ma vertu. 
X'^mour eft un tyran qui r^éplrgne perfonne ; 
Ce jeune cavalier, çetamant que je donne» 
Je l'aime. 

L É O N O R. 
. Vous l'aimez! 

L' I N F A N T E. 

Mets la main fur mon cœur , 
Et vois comme il fe trouble aunora de fon vainqueur^ 
Comme il le reconnoit. 

L E O N O R. 

Pardonnez-Moi . Madame « 
Si je fors du refpeâpour blâmer cette flâme. 
Une grande princelTeà ce point s'oublier, 
Que d'admettre en Ton cœur un fimple cavalierl 
.Et que diroit le Roi ? Que diroit la Caftille ( 
Vous fouvient-il encor de qui vous êtes fille t 

L' I N F A N T E. - 
' Il m'en fonvîênt fi bien , que j'épendrai mon fang , 
Avaoc que je m'abaifle à démentir mon rang. 
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TRAGÉDIE. T 

Je te r^poadroig bien que dan> les belles aines 
Le feul mérite a droit de produire des fiâmes , 
. Et Q ma paflîon cherchoit i s'excufer , 
Mille exemples ^meux pourroient l'autorifcr ; 
Mats jen'enveaxpoimfuivreoù ma^loire s'engage. . 
La furprife des fens n'abat point mon courage ; 
Et je me dis toi^ours , qu'étant fille de roi , 
Tout antre qu'un monarqueell indigne de moi. 
Quand je vis qoe mon coeurne Te ponvoit défendre> 
Moi-même je donnù ce que je n'ofoispretidre i 
Je mis au lieu de moi Chiméne en fes liens , 
£t j'allumai leurs kux pour éteindre tes miens. 
Ne t'étonne donc plus li mon ame.gënée 
Avec in^attenCe attend leur hyménée , ' 

Tu vois que mon repos en dépend aujourd'hui * 
Sil'amour vit d'efpoir , il périt avec lui. 
C'ell un feu qui s'éteint faute de nourriture j 
Et, malgré la rigueur de ma trifte aventure , 
Si Chiméne a jamais Rodrigue pour mari , 
Mon êlpérance eft morte , & mon efprît guéri. 
Je Touffi-e cependant un tourment incroyable, 
Jufques à cet hymen Rodrigue m'eft aimable : 
Je travaille k le perdre , & le perds à regret » 
Et de~Ià prend ton cours mon déplaifir fecret. 
Je vois avec chagrin que l'amour me contraigne 
A poufTer des foupirs pour ce que je dédaigne ; 
Je fens en deux panis mon efprit divifé , 
Si mon courage eft haut , mon cœur ett embrâfé ; 
Cet hymen m'eft fatal , je le crains & fouhaite , 
Je o'ofe en cfpérer qu'une joie imparfaite.: 
Ma gloire & mon amour ont pour moi tant d'appas , 
Que je meurs s'il s'achève , ou ne s'achève pas. 

L È O N O R. 
Madame , après cela je n'ai rien à vous dire , 
Sinooquede vos maux avec vous je foupire.; 
Je vous blâmoifi tantôt , je vous pUins à préfeot. . 
A4 



K.^|C 



« LE- CI D, 

Mais puifque dans an mal Ci doux Se fi cnifant » 
Votre venu combat & Ton channe &fa force > 
£n repoulTe l'aflauc , en rejette l'amorce t 
Elle rendra le,calme à vos efprics flottans. 
Bfpézez. donc tout d'elle & du fecours du tems ; 
Ë(pérezioutducieI)ila tropdejuflice > 

Pour laifTer la vertu dans un li long ruppUce. 

L- 1 N F A N T E. 
Mk plus douce efpérance efl de perdre l'efpoir. 



SCENE IV. 

L' I N F A N T E , L É O N O R,- 

UN PAGE. 

P" L E P' A G E. 
Ar vos comnian(]etnen5>Chiméne TOUS vient Toir. 
L'INFANTE, iLioaw. 
Allez l'entrelenir en cette galerie. 
L É O N O R. 
Voulez-vous demeuret dedans la rêverie? 

' , L'INFANTE. 
Non, je veux feulement , malgré mond^plainr, 
Kemettre mon vilàge un peu plus à loilir. 
JevousTnis. ' ' ' 



S G E N E V. 

L' I N F A N T E.fmU. 

JusTE ciel! d'où j'attends mon remède. 
Mets enfin quelque bome au mal qui me poflede , 
Affure-mon repos , affure mon honneur , 
Dans le bonheur d'autrui je cherche niOn bonbeuri 
Cet hym^née à trois également importe; 
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TRAGÉDIE.' 9 

Rends foo effet plus prompt > on mon ame plus forte: 
D'un lien conjugal joindre ces deux amans , 
C'eft brifer tous mes fers > & tînir mes tourmens. 
' Mais je tarde un peu troQ > allons trouver Clûméne> 
Et par fon entretien tbulagej notre peine. 



S C E N E V I. 
LE COMTE, D. DIÉGUE. 

EL E COMTE. 
Nfin vous l'emportez , & la faveur du roi 
Vous élevé en un rai^ qui n'étoit dû qu'à moi ; 
Il vous ^t gOBvemear du prince de Caftillc. 

D. D I É G U E. 
C&ae marque d'honneur qu'il met dans ma famille 
Montre à tous qu'il ell julte, & fait connottre afTez 
Qu'il fait récompenfer les fervices paffôs* 

L E C O M T E. 
Pour grandsquefoient les rois» ils font ce que nous 
.fomines> 
. Ils peuvent fe tromper comme les antres hommes ; 
Et ce choix fert de preuve à^ous les courtifans > 
Qu'ib favent mal payer les fervices préfeos. 

D. b I É G U E. 
Ne parlcM» plus d'un choix dont votre efprît slrrite » 
La taveifi l'a pu faire autant que le mérite ; 
Mais on doit ce refpeâ au pouvoir abfola » 
De n'examiner rien>quano un rcH t'a voulu. 
A l'honneur qull m'a fait , ajoutez-en un autre , 
Joignons , d'un facré ncmd, ma maiTon à la vôtre ; 
Vous n'avez qu'une fille , & moi je n'ai qu'un fils. 
Leur liyracDjious peut rendre à jamais plus qu'amis ; 
Faites-uoui cette grâce, & l'acceptez pour gendre, 

L E C O M T E. 
A de&^anisflusJiaïus ce b«au fil« doit prétendre ; 
Al 
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lo L E CÏD, 

Et le Douvel éclat de votre dignité 
Lui doit enfler le cœar d'une antre vanité. 
Exercez-la, Monfieur, &Roavemez le prince ;. 
Montrez-lui cotante il fautr^ir une province , 
faire trembler par-tout les peuples fous fa loi , 
Bemplir les booE d'amour > & les méchans d'effi:<^ 
Joignez à ces vertus celles d'un capitaine ; 
Montrez-lui comme il but s'endurcir à la peine « 
Dans le métier de Mars fe rendre fans égal , 
PaCTer les jours entiers & les nuits à cheval ^ 
Repofer tout armé , forcer une muraille , 
Et ne devoir qu'à foi le gain d'une bataille. 
InOruifez-le d'exemple j fie rendez-le parfait p 
Expliquant à fcs veux vos leçons par l'^Set. 

D. DIÉduE. 
Pour s'inftniire d'exemple f en dépit de l'envie p 
Il lira- feulement l'hiftoire de ma vie. 
Là> dans unlongtifla de belles aâions» 
Il verra comme il faut domtcr des nations ^ 
Attaquer une place , ordonner une armée , 
£[ fur de grands exploits bâtir fa renommée. 

I, E C O M T E. 
Les exemples vivans font d'un autre pouvoir , 
Un prince dans un livre ^>prend mal fon devoir. 
Et qu'a fait> après tout, ce grand nombre d'années , 
Que ne-jaifle égaler une de mes journées I 
Si vous mtes vaillant , je le fuis aujourd'hui , 
Et ce bras ,-du royaume efl le plus ferme appui. 
Grenade & l'Arragon tremble quand ce fer balle t 
Mon nom fert de rempart à toute la Caftille ; 
Sans moi vous paiTerîez bientôt fous d'autres loix , 
Et vous auriez Dientôt vos ennemis pour rois. 
Chaque jour^ chaque inftant, pour rchaitiferma 

gloire I 
Met lauriers fur lauriers , vïftoire fur viâoire. 
Lepriaceàmeïcôt^sferoiC'daasletcpii^tV -. 
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TRAGÉDIE. tl 

L'efTai de foD courage a Tombre de tnon bras , 
Il apprendroit à vaincre en me regardant taire ; 
Et pour répondre en bâte & fon grand caraâere > 
JJverroit.... 

D. D I É G U E. 

Je le dis > tous fervez bien le roi , 
Je TOUS ai vu combattre , Se commander fout moi. 
Quand l'âge dans mes oeifs à lâic couler fa glace > 
V otre rare valeur à bien rempli ma place ; 
£ntin> pour épargner des difcoursfuperfluSf 
Vous êtes aujourd'hui ce qu'autrefois je fiis. 
Vous voyez toutefois > qu'en cette coacurrence 
Un monarque entre nous met quelque diSérence. ' 

LE COMTE. 
Ce que je méritois vous l'avez emporté. 

D. D I ÉG U E. 
Qut l'a gagné fur vous l'avoit mieux mérité. 

L E C O M T E. 
Qui peut nûeux l'exercer eneftbienle plus digne. 

D. D I £ G U E. 
En fitre refuTÏ n'en dl pas un bon ligne. 

L E C O M T E. . 
Vous l'arezea par brigue étant vieux conrtiGub 

D. P I i G U E.i . . 
L'éclat de mes hauts faits fut mon feni partiJan. 

L E C O M T E. 
Farlons-enmieus , le roi fait honneur àyotre âge, 

D. D I É G U E. 
Le roi, quand il en fait > le mefure au courage. 

LE COMTE. 
El par4à cethonneur n'étott dh qu'à mon bras. 

. D. D I Ê G U E. 
Qui n'a pu f obtenir ne le méritoic pu. 

L E C O M T E, 
He le mdtetuc pasj IA,<ài 

A6 
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D. D I É G U E. 

■ Vous. 
L E C O M T E. 

ToningxtdeDce* 
T^tn^caire vieillard > anrafa récompenfe. 
( Il lui donne uafouffia.) 
D. DltGVE, m^aantrépéeàlamabt. 
Achevé* & prends ma vie après un tel a£front, 
Le premier dont ma race ak va rougir fon frooc 

L E C O MT e7 
Et qae penfes-tu faire avec tant àe foibteflè t • 
D. DIÈGUB, aprit quefonépée ejitombée. 
O Dieu ! ma force ufêe en ce befoia me laifTe t 

LE COMTE. 
Ton épéet&kmoi, mais tu fcrois trop vain * 
Si ce honteux trophée avoit chargé ma main. 
Adieu. FMSiireaoprincc, en dépit de l'eavte ^ 
Pour fon înftrudion rhiftoire de ta vie ; 
CuD infolent difcoars ce jufte châeiment 
Ne hii fervira pas d'un petit ornement. 



Oï 



SCENE VII. 
p. p UÈ G U E, fiuî. 



_7 Bage ! OdfWpdr! O-vïeiîleflfc ennemie! 
N'ai-jè donctant vécu qne pour cette inferaie? - 
Et ne fuis-je blanchi dansles travaux guerriers , 
Que pourvoir en imjonrflrftrir tant de lauriers f - 
Mon bras , qu'avec refpeft toute VETpagtie admire , 
Mon bras cfà , tant de fbia, a fauve cet eni^tce , 
, Tant de fois affermi le trône de loo roi , 
Trahit donc ma querelle, & ne-Ëiit rieUpouriôoiJ 
O cruel fouveoir de ma gloire pafféè! 
(Œuvre de tant de jours enuaÎQUfcâaitéâî ..... 



TRAGÉDIE. Il 

N oavelle dignité fatale à mon bonheur ! 
Précipice élevé d'où tombe mon honneur! 
Faut-il de votre -éclat voir triompher le Comté. 
Et mourir fans vengeance , ou vivre dans la honte î 
Comte , foisde mon prince à préfent gouverneur i 
Ce haiit^rang n'admet point un homme fânshomieurï 
Et ton jaloux orgueil , par cet atFtont infime , 
Malgié le choix du roi , m'en a fû rendre mdigne. 
Et coi , de mes exploits glorieux inllminent f 
Mais d'un corps tout de ^ace inutile ornement > 
Fer, iadistantàcraiodre, & qui dans cette ofFenfit 
M'as tervi de parade 1 Scnoopasdedëtenfe, 
Va I quitte defonnais le dernier des humains , 
PafTe , pour me vet^er , en de meilleures mains. 



SCENE VIII. 
ï>. DÏÉGUE, D.RODRIGUE. 

Rb. D I È G U E. 
Odrigub 1 as-tu du cœur t 

D, HODRIGUE. 

Tout autre que mon père. 
L'^pfooveroit fur l'heure. 

, D. D I É G U E. 

Agréable colère! 
Digne reflèntîmént à ma douleur bien doux 1 
Je tVconnois mon fang à ce noble courroux : 
Ma jeuneffe revit en cette ardeur fi prompte. 
Viens, mon fils i viens, mon fang; viens répacer ma 

honte , ' 
Viens me venger. 

D. RODRIGUE. 
De quoi t 
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14 L M CID, 

D. D I É G U E. 

D'un auroot fi cniel ■ 
Qu'à l'hoimenr de toos deux il porte tm coap lowcel s 
0'un foofQet. L'infolent en eût perdu la vie » 
Mais mon âge a trompa ma générenfe enrie , 

fc ce fer que mon bras ne peut plus foucenir., 
e le remets au tien pour venger & punir. 
Va contre un arrogant éprouver tOD courage , 
Ce n'eH que dans le fang qu'on lave un tel outrage. 
Meurs < ou tue. Au furplus , pour ne te point Satter^ 
Je te donne à combattre un homme à redouter. 
Je l'ai vu tout couvert de fang 6c de poulCere » 
Porter par-coat l'effroi dans une armée entière. 
J'ai vu par fa valeur cent efcadrone roanms ; 
Ëcpouc t'en dire. encor quelque cbofe de plus r V 
Plus qne brave foldat ^ plus que grand capitiûne » 
C'en.... 

D. R O R I G U E. 
De grâce . achevez. 

D. D I É G U E. 

Le père de Cbiméne. 
D. RODRIGUE. 
Le.... 

D. p I É G U E. 
Ne réplique point , je CQnnoiston amour y 
Mais qui.peut vivre infîme cil indigne du jour,' 
Plua l'offenfeur eft cher , & pltis grande eft l'ofTenTe. 
Engn tu fais l'affront * & tu tiens la vengeance ; 
Je ne te dis plus rien. Venge-moi f venge-toi , 
Montrc-toi digne fils d'un père te! qne moi ; 
Accablé de malheurs où le defiinme range, 
0e vais les déplorer. Va , cotus>Tole >&noiuvenge. 
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TRAGÉDIE. If 

S C E N E . I X. 
D. RO D RI G V E.fiui. 

1 Ercé jufques au (ônd dn cœur 
D'une atteinte imprévue aufli-bien que mortelle > " 

Miférable vengeur dtine juftc querelle , 
Et malheureux objet d'une in juRe rigueur , 
Je demeure immonile > & mon amc abattue 
Cède au coup qui me tue. 
■ Si près de voir mon feu récompenfé l 
O Dieul l'étrange peine I 
En cet affront mon père eft l'offcnTé , 
Et l'offenfeur eft le père de Chiméne I 

Que je fens de rudes combats! 
C<M]tre mon propre honneur mon amour slntéreflei 
Il faut venger un père , Se. perdre une luaitrefTe ; 
L'un m'anime le cœur, l'autre retient mon bras. 
Réduit au trille choix , ou de trahir ma flâmc , 
Ou de vivre en infâme , 
Des deux côtés mon mal eft infini, 

O Dieu ! l'étrange peine ! 
Faut-il laiflèr uii atlront impuni ? ■ . * 

Fau^iI punir le pece de Chiméner ', 

Père, maitrefle, honneur, amour, ^ 

Noble & dure contrainte , aimable tyrannie , 
Tous mes plaifirs font morts , ou ma gloire tcn^e ; 
L'un me rend malheureux , l'autre indigne du jour. 
Chtf & cruel elpoir d'une ame généreUfe ," 

Mais enlemble amoureufe . ; 

Digne ennemi de mon plusgrand bonheur j 

Fer, «jutcauTe ma peine,- 
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M'es-tu donoépour vsaser nion honneur î 
M'es-tu donné pour perdre ma Chimcne i 

Il vaut mieux courir au trépas; 
Je dois'à ma maitrefJe aulTi-bien qu'à mon pece ; 
J'attire , en me vengeant , fa haine 6c fa colère , 
J'attire fcsmépris en pe me vengeant pas. 
A mon plus doux efpoir l'-un me rend infidèle > 
Et l'autre , indigne d'elle. 
Mon mal augmente à le vouloir guérir » 

Tout redouble ma peine. 
Allons , non ame , & puifqu'il faut mourtr f 
Mourons, dumoiDs^iansoiienferChiméne. 

Mourir fans tirer ma raifon ! 
Bechercher an trépas lî mortel à ma gloire ! 
JSndurer que l'Efpagne impute à ma mémoire 
D'avoir mal foutenu l'honneur de ma maifon! 
. Refpeiïtec un amour dont mon ame égarée 
Voit la perte afliirée ! 
N'écoutons plus ce pcnfer fubornear 

Qui ne lertqu'à ma peine. 
Allons> mon bras , f auvons du mcMns l'hotmenr^ 
Fuifqu'après tout il &ut perdre Chiméne. 

• Oui , mon efprit s'étoit d<!çu. 

Je dois tout à mon père avant qu'à ma maitrelTë : 
Que je meure au combat y ou meure de trifteHe > 
Je rendrai mon fang pur , comme je l'aireçu. 
Je m'accufe déjà de trop de négligence , 
Courons à la vengeance ; 
Et tout honteux d'avoir tant balancé , 
- ■ Nefoyonsplusenpeine, 

Poifqu'aujourd'nui mon père eft l'ofFêtlfé, 
Si Fonenleur eft père de Chiméae, 

Fm du premier ASe, 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
D. ARIAS, LE COMTE. 

JL È C O M T E. 
E l'avoue , entre nous , mon fang ui^peti trop chaud 
S'ed trop ^mu d'un mot , & l'a porté trop haut ; 
MaJ£ puîfque c'en eft fait ■ le coup eft fans remède. 

D. A R I A S. 
Qu'aux volontés du roi ce grand courte cède > 
iTypretld grande part , âcTori cccurirrllé 
Agira contre vous de pleine autorité. 
AuBî vous n'avez point de valable défenfe; 
Le rang de l'offenfé , la grandeur de l'offenfe > 
Demandent dea devoirs , & des foumilTions > 
Qui paflent le comnuin des fatisfaâions. 

L E C O M T E. 
Le roi peut , à fbn gré > difpofer de mit vie. 

D. A R f A S. 
De trop d'ençortemens votre faute eft fuivie. 
Le roi vous aune encore , appaifez fou courr<wc> 
11 a dit : Je h veux, Défobéirez-vous i 

L E C O M T E. 
Monfieur «pour conferver tout ce que j'ai d'elHpie t 
Défobéir un peu n^éft pas un ti grand crime ; 
£t, aaelquegrand qu'il foie I mesTcrvicespréfeDS* 
Pour le faire abolir y font pins que rufEfans. 

D. ARIAS. 

5iuoiqu'on falTe d'illuftre & de couiîdéra^te » 
imais , k fon fujet , un roi n'eft redevable : 



.Google 



i8 L Z C ID, 

Vous vous flattez beaucoup i & vous devez Tavoir 
Que qui fert bien foD roi ne tait que fon devoir. 
V ous vons perdiez , Monlieur , fur ccne confiance. 

LE COMTE. 
Je ne voue en croirai qu'après l'expérience. - - 

D. ARIAS. 
Vous devez redouter la puifTancc d'un ioi> 

L E C OH T E., 
Un jour feul ne perd pas on honune tel que moi. 
Que toute fa grandeur s'arme pour mon fupplicc > 
Tout r£tat périra s'il feut qne je p^rifle. 

D. A R I A S. 
Quoi ! vous craignez fï peu le pouvoir (puverain. . .. 

LE COMTE. 
D'un fceptre qui , fans moi , tomberoit de fa mam. 
Il a trop d'intérêt lui-même en ma pcrfonne ; 
■ Et ma tête en tombant feroit cheoir fa couronne. 
D. ARIAS. 
Souffrez qne la raifon remette vos efprits. 
Prenez un bon confeil. 

L E C O M T E. 

Le confeil 6a efl pris. 
D. A R I A S. 
Que lui dirai-ie enfin ? Je lui dois reiidre compte. " 

L E C O M T E. 
Que ie ne pais , du tout > confentir k ma honte. 

D. ARIAS. 
Mais fongez que les rois veulent être abfolus.. 

LECOMTE. 
Le fort en Miette, Moniteur, n'en parlons plus. 

D. A R I A S. 
Adiea donc , pnifqn'cn vainje tâche i. vousréfondre* 
Avec tous vos lauriers cr^gnez encor la foudre. 

LECOMTE. 
Je l'attendrai fans peur. 
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TK AGÊDtE. 19 

, D. A RI A S. 

Mus non pas uns efieC. 
LE COMTE. 

Noos reiTOns donc par-là Don Dingue fatisfut. 
( Seul, y Qui ne crains point la mort , ne craint point 

les menaces. 
J'ai le cœuf au-demis des i)lus fieres dirgraces ; 
£t l'oh peut me réduire à vivre fans bonheur > 
Mais non pas me réfoudre à vivre fans honneur. 



SCENE II. 
D.RODRIGUE, LE COMTE. 

AD. RODRIGUE. 
Moit Comte , deux mots. 

LE COMTE. 
Parle. 
D. RODRIGUE. 

Ote-toi d'undonte; 
Coonois-tabienDonDiéguer 

L E C O M T a 
Oui. 
D. RODRIGUE. 

ParloDsbu : écoute* 
Siis-tn qtie ce vieillard fût la m£me vertu , 
4.a vaillance & l'hotnenr de fou tems f Le £ds-ta f 

L E C O M T E. 
Pcnt-ètte. 

D. RODRIGUE. 
Cette ardear que dant les yeux je porte» 
Sais-tu que c'eft fou TaDg f Le rai»4u I 
LE COMTE. 
Qaesi'iniçortBl 
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D. R O D R I G U E. 

A quatre pas d'ici je te le fais fa voir. 
L E C O M T E. 

Jeune préfomptueux! 

D. R O D R I G U E. 

Parle {iost"émoiivoir. 
Jie fiiis jeune ■ il ed vrai , mais aux .âmes bien nés» 
La valeur n'attend pas le tiombre des années. 

L E C O M T E. 
Xe mefnrcr à moi ! Qui t'a rendu fi vain ? 
Toi. qu'on n'a jamais vu lés armes à la maia î 

D. RODR IGUE. 
Mes pareils à deux fois ne fe font point connoître , 
Ëc pour leur coup d'elTai Veulent des coups de maicre. 

LE COMTE. 
Sais-tu bien qui jefuisf 

D. RODRIGUE. 

Oui , tout autre que moi 
Au feul bruit de ton nom pouirott trembler d'effroi. 
Les palmes dont je vois ta tête fi couverte > 
Semblent porter écrit le deftin.de ma perte ; 
J'attaque en téméraire un bras toujours vainqueur j 
Mais j'aurai trop de fc«:ce ayant aflez de cœur. 
A qui venge fou père , iln'eftrien d'impolfible; 
Ton bras eH invaincu > mai; non pas invincible. 
L E C O M T E. 
' Cegrandcceur,qmparoitauxdifcoursqiietu tien^t 
Partes yeux , chaqtie jour » fe découvroit aux miens; 
Et croyant voir en toi l'honneur de la Caftille j 
Mon ame, avec plaifir, te deftinoit ma Elle. 
Je fais ta pafGon , & fuis tavi de voir 

8ue tousfeamouvemetis cèdent à ton devoir, , 
u'ils n'ont point afToibli cette ardeur magnauimei 
Que ta haute vertu répond à mon ellime ; 
Et que voulant pour gendre un cavalier parfait > 
Je as me trompois point au choix que j'avois fait. 
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Mais je Cens que pour toi ma pitié s'întérefle , 
J'admire ton courage > & je plains ta jcunelTe. 
Ne cherche point à feire un^oup d'eflai &tal » 
Difpenfe ma valeur d'un combat inégal ; 
Trop pai d'honneurponr moi fui vroit cette viftoire; 
A vaincre (ans péri! , on triomphe fafis gloire : 
On te croiroit toujours abattu uns efTort ; 
Etj'aurois feulement le regretdc ta mort. 

D. RODRIGUE. 
D'une indigne pitié ton audace eft fuivie : 
Qui m'ofe otcr l'honneur craint de m'ôter la vie ï ' 

L E C O M T E. 
Betire-toî d'ici. , 

D. HODRIGUE. 
Marchons fans difcoarir. 
L E C O M T E. 
Es-tn las de vivre ? 

D. RODRIGUE. 

As-tu peur de mourir r 
L E C O M T E- 
Viens , tu fais ton devoir ; & le tîls dégénère 
Qui fuivit un moment à l'honneur de fon père. 



se E N E I I I. 
L'INFANTE , CHIMÉNE , LÉONOR^ 

A L'INFANTE. 

PPAisEf maChiméne, appaife ta donleor , 
Fais apr ta conftance en ce coup de tnalheur; 
Tu reverras le calme après ce foible orage , 
Ton bonheur n'eft couvert qoe d'unpen de nuage j 
Et ta a'As rien perdu pour le voir différer. 



C H I M Ê N E. 

Mon cœnr, outré d'ennuis I n'ofe rieneÇërer. 
Un orage Ci prompt , qft trouble une bonitce » 
D'un naufrage certain nous porte la menace , 
Je n'en faurois douter , je péris dans le port. 
J'ainioist j'étois aimée , &nosperes d'accord y 
Et je vousencontois la première nouvelle 
Au malheureux tnooient que naiflbit leur querelle y 
Dont le récit fetal , fi-t&t qu'on vous l'a fait , 
D'une fi douce attente en a ruiné l'effet. 
Maudite ambition , dételtable manie , . 

Dont les plus généreux fouffrent la tyrannie ! 
Honneur impitoyable à mes pins chers detirs f 
Que tu me va^ coûter de pleurs & de foupirs I 

L'IN F ANTE. 
Tun'asrdansleur querelle* aucun fnjetdc craindre. 
Un moment l'a fait naitre , un moment va l'éteindre "i 
Elle a fait trop de brmt pour ne pas s'accorder ," 
Puifque déjà le roi les veut acconunoder ; 
Ettufais que mon ame ■ àtescnnuis'ferùiblei 
Pour en tarir la fource , y fera l'impoflible. 

C H I M È N E. 
Les accommodemens ne font rien en ce point > 
De fi mortels affronts ne fc réparent point.- 
En vain on lait agii: la force ou la prudence f 
Si l'on guérit le mat , ce n'cù qu'en apparence ; 
La haine que les coeurs confervent au-dedans , 
Nourrit des feux cachés , maisd'autantplusardens* 

L'INF A NTE. 
Le faintnceud qui joindra DonRodrigue &Chiméne# 
Des-peres ennemis diffipera la haine ; 
Et nous verrons bientôt votre amour le plus fort 
Par nniieureux hymen étouffer ce dtfc(»d. 

C H I M É N E. 
Jç le (buhaite ainfi plus que je ne l'efpere > 
DooDiégueeâ trop allier j dcje connoisDionpcie* 
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TRAGÉDIE. ti 

Je fens couler des pleurs que je veux retenir , 
Le palTé me tourmente , & je crains l'aveiùr. 

L'I N F ANTE. 
Que crains-m? D'un vieillard ]'iim>uii&me foiblefltb 
e C H I M É N E. 

Hodrigue a du coDiage. 

L' I N F A N T E, 

Il a trop de ienneflë. 
C H I M É N E. 
Les bommes valeureux le font dupremier coup. 

LIN FA N TE. 
Tunedoispas, poortant, leredouter beaucoup* 
Uefl trop amoureux pour te vouloir déplaire ; 
£t deux mots de la bouche arrètenc Ùl colcre. 

C H I M É N E. 
S'il De m'obéit point , quel comble à mon ennui I 
Ecs'ilpeut m'ooéir, que dira-t-oa de lui f 
Ëtant né ce qu'il ell , foufïrir un tel outrage! 
Soit qu'il cède ou rwîftc au feu qui me l'engage »■ , 
Mon efprit ne peut qu'être ou honteux > ou comùa 
De-fon trop dererpeâ , ou d'un jutïe refus* 

L'INFANTE. 
Chiménea l'ame haute. Se., quoiqt^intéreflife * ■ 
Elle ne peut fouffrirone baffe penKe ; 
Mais , Ir jufqu'au jour de l'accommodement 
J e tais, mon pnfonmer de c« par&it amant , 
"Et que j'empêche ainfi l'effet de fon courage , 
Ton efprit amoureux n'aura-t-ît point d'on^ragcl 

• C H I M É KE. 
Ahl Madame ! en ce cas je o'aiph» defbocU 
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s C E N E I V. 

LÎNFANTE, CHIMÉNE, LÉONOR, 
UN PAGE. 

Pf I N F A N T E. 
AcEf cherchez Rodrigue. & l'amenez icU 
LE PAGE. 
Le Comte dcGormas&lui... 

CHIMÉNE. 

Bon'Dîea ! ie tremble. 
L- 1 N F A N T E, 
Parlez. 

LE PAGE. 
De^ce palais , ils font fortis enlêmble. 
CHIMÉNE. 
Sealir 

LE PAGE. 
Senbf&qaifembloicnttoutbasfe quereller. 
CHIMÉNE. . 
SaiA doute ils font aux mains, il n'en âut plus parler : 
Madante , pardonnez à cette promptitude. 



S C E N E V.. 
L'INFANTE, LÉONOR. 

H L'INFANTE. 

ÊLAS ! que dans i'èfprit je fens d'inquiétude ! 
Je pleure fes malheurs ,fon amant me luvtt. 
Mon repos m'abandonne , & ma flamme revit. 

, ' Ce 



.Google 



TRAGÉDIE. 49 

Ce qui va fi^parer Rodrigue de Chiméne 

Fait renaître « à la fois , mon efpoir Se tna peine i 

Et l,eur divilion, que je vois à regret. 

Dans mon efprit cnarmé jette un plaiïîr fecret. 

L É O N O H. 
Cette haute vertu qui régne dans votre-ame , 
Ss rend-elie fi-tôt a cette lâche flàme ? 

L'-I N F A N T E. 
Ne la nomme point lâche , àprifent que , chez moi , 
Poaipeak & triomphante elle me fait la loi. 
Porte-lui du refpeft, puifqu'clle ni'eft fi chère» 
Ma vertu la combat, mais malgré moi j'efpcrei 
Et d'un il fol efpoir mon cœur mat défendu 
Vole après un amant que Chiméne a perdu. - 

LÉO NO R. 
VouB !aiflc2 cheoir ainfi ce glorieux courage t 
Et la ration chez vous perd ainfi fon ufage i 

L' I N F A N T E. 
Ah! qu'avec peu d'effet on entend la raifon, 
Quand le cœur eft atteint d'un fi cliarmantpoifon! 
Et lorfi^ue le malade aime fa maladie , 
Qu'il a petue à fouff^rir que l'on y remédie ! 

■ LÈÔNOL 
Votre efpoir vous féduit , votre mal vous eft doux; 
Mais, enân , ce Rodrigue eft indigne dèvous. 

L' I N F A N T E. 
Je ne le fais que trop ; mais fi ma vertu cède ■ 
ÂpprendscommeramourDatteuDcœurqu^lpollede* 
Si Rodrigue une fois fort vainqueur du combat. 
Si deflbus fa valeur ce grand guerrier s'abat. 
Je puis en &ire cas > je puis l'aimer fans honte : 
Que ne fera-t-il point, s'il peut vaincre le Comte ï ' 
J'ofe m'imaginer i^ù'àfes moindres exploits j 
Les royaumes entiers tomberont fous fes loix i 
Et mon amour flatteur déjà me perfuade 
Que je le vois alGs au trône de Grenade , 
B 
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Les Mores fubjugués tremblent en l'adorant > 
L'Arragon recevoir ce.nouveau couqu^rant. 
Le Portugal fe rendre , filles nobles journées 
Porter de-là,les mers fes hautes devinées , 
Du fang des Atricaîns arrofer fes lauriers; 
Enfin, tout ce qu'on dttdeï plus fameux guerriers» 
Je l'attends de Rodrigue après cette viâoire* 
£c Ëtis de fon amour un fujet de ma gloire. 

LÉON OR. 
Mais. Madame, voyez où vous portez fon bia^, 
Enûiite d'un combat qui , pcât-être , n'efl pas. 
L'IN F AN TE. 
" Rodrigue efl offenfe , le Comte a &it l'outrage; " 
]ls font fottis eiifemble , en faut-il davantage t 

LÉON OR. 
Hé bien! ils fe battront, puifqwe vous le voulez ; 
Mais Rodrigue ita-t-il fi loin que vous allez i 

L' I N F A N. T E. 
Que veux-tu i je fuis folle , & mon efprit s'égare ; 
Ta vois par-là quels maux mon efprit fe prépare. 
Viens dans mon cabinet confoler mes ennuis » 
Et ne me quitte point dans le trouille ou je fuis* 



SCENE VI. 

D. FERNAND, D. ARIAS. 

D. SANCHE, D. ALONSE. 

LD. F E R N A N D. 
E Comte eft doue It vain âe li peu raifoimable! 
Ofe-t-lt cfolce encor {on crime pardonnable ? 

d: A R I A S. 
Je l'ai , de vorre part , longrtems entretenu ; I 

J'ai lût moQ pouvoiff^c» âcnfaltien obteon. 
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TRAGÉDIE. 5' 

D. FERNAND. 
~ JuQes cieux! ainû donc un fujec téméraire 
A fi peu de reTpea & de fsin de me plaire ! 
21 olfetite DtxiDiégue, &mépnfeK>iiroi! 
Aa milieu de ma cour il me donne la loi ! 
Qu'il Toit brave guemer, qu'il foit grand capitaine. 
Je rauraibiea rabattre une hutneor ii hautîviine: 
Fùc-il la valeur mûme, & le dieu des combats > 
II verra ce que c'en que de n'obéir pas- 
Quoiçiu'ait pu mériter une telle infulence , 
Je l'ai voulu d'abord traiter fans violence. 

( A D. /ilanfe. ) 
Mais puifqu'il en abufe , allez , dès aujourd'hui» 
Soit qu'il réilfle , ou non , vous a(rurer de lui. 



S C E N E V I I. 
', D.FÊRNAND,D.SANCHE,D. ARIAS. 

I) D. S:A N C H E. 

. Eur-ÉTHE unpeu de teras le rendroit moins re- 
belle ; 
Onl'apris tout bouillant encor de-fa querelle: 
Sire, dans la cbaleur d'un premier mouvemenci 
Un cœur fi généreux fe rend mal aïféraent. 
I II voit bien qu il a tort, mais une ame il huite 
î<i'eftpas H-tôt réduite à confeflet fa ^ute. 

U. FERNAND. 
Don Sanelie -, tatTez'vous ; &i foye* averti 
i Qu'on fe rend criminel à prendre fou parti. 
: ' D; S A N C H E. 

J'obéis, & me tais; mais, degrace>encor,Sîre, 
Dtnxmots en fa-défenfe. 

B i 
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D. F E R N A N D. 

Et que pourrez-vonsdire? 
D. S A .N C H E. 
Qu'une atne accoutumée aux grandes aftîons 
N e fc peut abaiffer à des foumifllons. 
Elle n'en conçoit point qui s'expliquent fans' honte» 
Et c'eft à ce mot leul qu'a réfifté le Comte. 
Il trouve en Ton devoir un peu trop de rigueur. 
Et vous obéiroit s'il avoit moins de cœur. 
Commandez que Ton bras nourri dans les allarmes 
Kepare cette injure à la pointe des armes ; 
Il fatisfera , Sire , & vienne qui voudra > 
Attendant qu'il l'ait fû » voici qui répondra. 

D. F E R N A N D. 
Vous perdez le refpeâ: ; mais je pardonne à l'âgCj 
Et j'excufe l'ardeur en un jeune courage. 
Un roi , dont la prudence a de oie'iHeurs objets >' 
Eft meilleur ménager du fang de Tes fujçts ; 
Je veille pour les miens, mes foucis les confervetitt 
Comme le chefa foin des membres qui le fervent. 
Ainfi votre raifon n'eft ^as raifon pour moi. 
Vous parlez en foldat, je dois agir en toi : 
Et quoiqu'on veuille dire > & quoiqu'il ofe croire. 
Le Comte à m'obéir ne peut perdre fa gloire. 
D'ailleurs , l'affront me touche « il a perdu d'hoonear 
Celui que de mon fils j'ai fait le gouverneur. 
' S'attaquer à mon choix, c'ell fe prendre àmoi-aiêmes 
Et faire un attentat fur le pouvoir fuprême. 
N'en parlons plus. Aurefte , on a vu dix vaiflëaux 
De nos vieux ennemis arborer les drapeaux > 
Vers la bouche du fleuve ils ont ofé paroitre. 

D. A R I A S. 
Les Morqs ont appris par force'k vous connoître s 
Et tant de fois raïucus , ils ont perdu le cœur 
De fe plus bazarder contre un h grand vainqueur* 
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' D. F E R N A N D. 

Ils ne verront jamais , Tans quelque jalonlie , 
~ Mon fceptre , en dépit d'eux , régir l'Andaloufie ; 
Et ce pays lï beau , qu'ils ont trop polTddé , 
Avec un œil d'envia eft toujours regardé. 
C'eft l'unique raifon.quî m'a fait dans Séville 
- Placer) depuis dix ans , le trône de Calhlle» 
Pourlesvoir de plusprès, Se, d'an ordre plus promptf 
Renvcrfer aulS-tôt ce qu'ils entreprendront. 

D. A R I A ^ 
Ilsfavent) auxdépensde leurs plue dignes tètes « 
Combien votre prefence alliire vos conquêtes ; 
Vousn'avezrieni craindre- 

D. F E R N A N D. 

Et rien à négliger: 
Le trop de confiance attire le danger ; 
£t vous n'ignorez pas qu'avec fort pcn de peine 
Un flux 6ç pleine mer jur<ju'ici les amené. 
Toutefois j'aurois tort de jetter dans les cœurs , 
L'avis étant mal (ïïr , de paniques terreurs. 
L'eiFroi que produiroit cette allacme inutile^ 
Dana la nuit qui furvient troubleroit trop la ville : 
Faites doubler la garde aux murs & fur le port j 
C'eA afTezpour ce foir. 
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SCENE VIII. 

D. FERNAND, D. SANCHE^ 

D. ARI-AS, D. ALQNSE. 

D. A I. O N & E. 

oIre, leComteeflmort^ 
D. Diégue par fon fils a vengé fon offenfe. 

D. F E R N A N D. 
Dès qae j'ai fa failront , j'ai priva lavcngea 
Et j'ai voulu dès-lors prévenir ce mzlheur. 

D. A L O N S E. 
Chiméne à vos genoux apporte fa doàleac ; 
Elle vient toute en pleurs vous demander )u(licev 

D. F E R N A N D. 
Bien qu'à fes d:éplaillrsmonaine compatiîTc , 
Ce que le Conue a fait , femble avoïc mérité 
Ce lUgne chàdmcnt de fa témérité. 
Quelque jufte , pourtant , que pnifle être fa peine ^ 
Je ne puis fans regret perdre un tel capitaine. 
Après un long fervicc à mon Étatrendu, 
Après fon fang pou* moi mille fois répandu , 
A quelques fentimens que fon orgueil m'ob]ige> 
Sa perte m'afloiblit , & fon ttépas m'afflige. 
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SCENE l± 

D.FERNAND,aDIÉGUE,CHIMÉNE, 

D. SANCHE, D. ARIAS, D. ALONSE. 

ç CHIMÉNE. 

OlRBiSire, jaftice. 

D. D I É G U E. 

Ah! Sire, écoute2-nous, 
CHIMÉNE. 
Je me jette à vos pieds. 

D. D I É G U E. 

J'embralTe vos genoux. 
CHIMÉNE. 
Je demande inlHce. 

D. D I É G U E. 

Entendez çia d^fenfe. 
CHIMÉNE. 
D'un jeune audacieux puniffez l'infolence ; 
Il a de votre fceptre abanu le fouiicn , 
llatuétnonpeTc. 

D. DIÉGUE. 
Il a vengé le ficn. 
C H I M È' N E. 
An fang de fcs Aiiets an roi doit la iuftice. 

D. DIÉGUE. 
Pout'IaialleTenKeaiiceiln'efl point de fupplice. ■ 

D. F E R N A N D. 
Levez-FOus l'un & l'autre , & parlez à loiGr. 
Chiméne , je prends part à' votre déplaifif , 
D'une égalcdoulcur je fens mon ame atteinte. 

( Â D. Diégue. ) 
Voosparlerezaprès, ne troublez pas (à plainte. 

CHI MÈNE. 
Sire» moupere-eftinoit, meifeuxontruTonfang 
^4 
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|6 L E C I D, 

Couler à gros bouillons de fon généreux flanc ; 
Ce fang qui tanc de fois garantit vos murailles , 
Ce fang qui tant de fois vous gagna des batailles , 
Ce fang t^ui tout forti fume encor de courroux 
De fe voie répandu pour d'autres que pour vous ; 
Qu'au milieu des bazards n'ofoit verfer ta gnerre > 
Rodrigue en votre cour vient d'en couvrir la terre* 
J'ai couru fur le Heu fans force de fanscouleur » 
Je L'ai trouvé laDsvie. Excufezma douleur. 
Sire , la voix me mantjue à ce récit funelle « 
Mespleurs&mesfoupirsvousdirontraieuxlerefte. 

D. F E R N A N D. 
Prends courage , ma tille , & Cache qu'aujourd'hui 
Ton roi té veut fervir de père au lieu de lui. 

C H I M È N E. 
Sire , de trop d'honneur ma mifere eft fuivle. 
Je vous l'ai déjà dit , je Vai trouvé fans vie , 
Sc»i flanc étoit ouvert , & pour mieux m'émouvoïr« 
Son fang fur la pouflîcrc écrivoit mon devoir ; 
Ou plutôt fa valeur , en cet état réduite > 
Me parloit par fa plaie y Se hâcoit ma pourfuite ; 
Et pour fe foire entendre au plus jufle des rois > 
Par cette trille bouche elle etnpruntoit ma voix* 
Sire , ne fouffrèz pas que fous votre puiflance 
Règne devant vos yeux une telle licence ; 
Que les plus valeureux, avec impunité > 
Soient expofés aux coups de la témérité ; 
Qu'un jeune audacieux triomphe de leur gloire» 
Se baigne dans leur fang , & brave leur mémoire. 
Un fi vaillant guerrier qu'on vient de vous ravir 
Ëteinc f s'il n'efl vengé , l'ardeur de voils fervir. 
Enfin tmonpereefl mort, j'endemandevei^eance* 
PI»]s pour votre intérêt que pour mon allégeance. 
Vous perdrez en la mort d'un homme de fon tangi 
Vengezola par une autre , âc le fang par le fang. 
- Immolez, noo à moi , mais k vocre couronne | 
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Mais à votre grandeur , mais ^ votre perroone > 
Immolez , db-je > Sire > au bien de tout VËtat > 
Tout ceqo'eaoïvaeillit un lî haut «tentât. 

D. F E H N A N D. 
DoD Diégue> répoodez. 

D. D I É. G U E. 

Qu'on eft digne d'envie 
Lorfqu'en perdutt la Ibrce on perd auflï la vie ; 
£t au'un long âge apprête aux tiomnies g^néremc 
Au bout de leur carrière undeliinmalbenreux' 
Moi ( dont les longs travaux ont acquis tant de gloire* 
Moi , que jadis par-tout a fuïvi la viâoire , 
Je me vois ai^ourd'hui , pour avoir trop vécu » 
Kecevoir un affront , & demeurer vaincu. 
Ce que n'a pu jamais combat , fiége , embufcade » 
Ce quen'apu jamaisArragon, nlGrenade» 
Ni tous vos ennemis > ni tous mes envieux > 
Le Comte en votre cour l'a tait prefqu'à vos yeuz « 
Jaloux de votre choix , & 6er de l'avantage 
Que lui donnoit fur moi l'impuilTance de l'ige. 
Sire, ainfices cheveux blanchis fous le hamoisf 
Ce fang pour vous fervir prodigué tant de fois > 
Ce bras, jadis l'effroi d'une armée ennemie > 
Defcendoient au tombeau tous chargés d'intamie % 
Si je neuHe produit un (îU digne de moi , 
Digne de fon pays ^ Se digne de Ton roi, . 
Il n'ai^rëtéfamain, il a tué le Comte, 
It m'a rendu l'honneur > il a lavé ma honte. 
Si montrer du courage & du relTentiment r 
Si venger un foufflet mérite un châtiment > 
Sur moi feul doit tomber l'éclat de U tempête ; 
Quand le bras a failli , l'on en pUnit la tête. 
Qu'on nomme crime,ounon,cequiRiitnosdébatS« 
Sire, j'en fnisla tète, il n'en eft que le bras ; 
Si Cbiméne fe plaint qu'il a tué Ton père, 
llDel'eûtjaniiUstaiCf fi je l'euITe pu faire. 
Bs 
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Immolez donc ce chef que les aaa vont nvir > 
£t confervezpouc vous le bras qui peut fenrir. 
Aux dépends de mon Smg factsfaitcc Cbiméoe , 
Je n*v téCiHt point , je ccmfens à-îna peine ; 
Et. loinde mumuirerd'DnrigoitFeQxd^cteCr 
Mourant fans déshcMinenr , je moanai fansregret. 

D. F E R N A N D. 
L'a{&iie eft d'inqiortaiice , 6e |biencotiln]^réa>. 
Mérite en plein confcil d'être délibérée. 
DonSanche, remettez Chiicéne en fa nudfon». 
Don Diégue aura ma coar & la foi pour prifon. 

( A Don Ariar. ) • 
Qu'on me diercbe fon gis. Je-vous ferai iaftice. 

C H I M Ë N Ë. 
lleflinflci grand roi) qu'uamounrîerp^riâe. 

D. F E ]R N A N D. 
Prends dn repos, niaSile, & calme tes douleurs^ 

C H I M È N E. 
M'ordoooei du lepos > c'<:fl ac^tre wsi malbesis^ 

Tm duftctnd ASe, 
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A C T E III. 

SCENE PREMIERE.' 
D. RODRIGUE. ELVIRE. 

RE L V I R E. 
OoRrcUE, qn'ag-tu (âk^Où vicns-ta.miférablel 
D. RODRIGUE. 
Suivre le trifte cours de mon fort déplorable, 

ELVIRE. 
Où prends-tq cette au4ace & ce nouvel orgoéil , 
De paroitre en de« lieux que tn rempKs de deuil l 
Quoil viens-ni jufqu'ici braver l'ombre^lu Comte t 
Ne l'as-M pas tué f 

D. RODRIGUE. 
Sa vie étottnia honte : 
Mon hotmeur de ma main a voulu cet efïbrr. 

E L V .1 R E. 
Mais chercher tCHiarjrle en la maffondumort! 
Jamais un meurtrier en fit-il Ton refiigeî 
D. RODRIGUE. 
Etjen'y viens aalTi que m'offrir à mon juge. 
Ne me regarde plus d'un vifage étonné* 
Je cherche le trépas après l'avoir donné. 
Mon ju^eeft mon amour , mon Juge ed ma Chiméne> 
Je mente la mort de mériter fa haine ; 
Et j'en viens recevoir , comme un bien (boverain , 
Et l'arrêt de (a bouche , & le coup de fa main. 

ELVIRE. 
Fuis plutôt de fes yeux , fiiis de fa violence > 
A Tes premiers tianfpons déiobe ta préfence > 
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Va 1 ne t'expof« point aax premiers tnouvemens 
Que pouflera l'ardeur de fes reffentimcDS. 

D. RODRIGUE. 
Non, non» ce cher objet à qui j'ai pu déplaire ^ 
Ne peut pour monrupplice avoir trop de colerc i 
Et j'évite cent morts qui me vont accabler. 
Si pont mourir plâtôt je puis la redoubler. 

E L V I R E. 
Cbimébe efl aa palais de pleurs toate 'ba.ignée > 
Ern'cii revieodra point que bien accompagnée. 
Aodriguei (iiis; de grâce) ote-moi de (buci j 
Que ne dira-t-oa point Q l'on te voit ici ï 
Veux-tu □u'iin medifant .pour comble k fa nûfcrCy 
L'accufe d'y fouffrir raflaflin de ("on petc î 
Elle va revenir , elle vient > je la voi ; 
Ou moins, poutfonhotineuri Rodrigue , cache-toî. 



SCENE II. 
D. SANCHE . CHIMÊNE , ELVIRE. 

OD. S A N C H E. 
Ut, Madame, itvous faut de Taillantes viâimess 
Votre colère eft jufte , & vos pleurs lézitimcsi . 
Et je n'entreprends pas , à force de parler , 
Ni de vousadoucir , ni de vous confoler : 
Mais fi de vous fervir je puis être capable > 
Employez mon épée à punir le coupable , 
Esiployez mon amour à venger cette mort , 
Sous vos conunandemens mon bras fera trop.f(Xt> 
C H 1 M È N E. . 
' Malbeorcutè ! 
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D. S A N C H E. 

De grâce, acceptez mon fervice» 
- C li I M É N E. 
J'ofleoferois le roi qui m'a promis juftice. 

D. S A N C H E. 
Voue rave2<]ii'c1le marche avec tant de langueur ^ 
Qu'alTez Couvent le crime échappe à fa longueur'; 
Son cours lent & douteux fuit tropperdre de larmes. 
Souffrez qu'un cavalier vous venge par les armes : 
La voie en e0 plut (tire , & plus prompte à punir. 

C H I M É N E. 
Cefl le dernier remède; &,^il]r ^ut venir. 
Et que de mes malheurs cette pitté vous dure t 
Vous ferez libre alors de vet«er mon injure. 

■ D. S A N C H E. 
C'eft l'unique bonheur où moname prétend ; 
Et pouvant l'efpérer , je m'en vais trop content. 



SCENE ni. 

CHIMÉNE, ÇLVIRE. 

EC H .1 M É N E. 
NfTN je me vois libre ,& je puis> fans coMniote^ 
. De mes vives douleurs te faire voir l'atteinte f 
Je puis donner pafbge à mes triftesfoupirs. 
Je puis t'ouvrir mon ame & tous mes déplaifirs. 
Mon père eft mort , Elvire , & la première épée 
I)ont s'eA armé Rodrigue ; a fa trame coupée. 
Pleurez , pleurez , mes yeux > & fondez-vous en eao^ 
La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau» 
Et m'oblige à venget après ce coup funede , 
Celle que Je n'ai plus fur celle qui me lefte. 
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6x L E CJD. 

E L V I R E. 

Kepofe».vou8 , Madame. 

C H I M É NE. ' 

Ah! que mal-à-propos a 
Dans un malheur G grand , tu partes àc repos '. 
Par où fera jamais ma douleur appaifée » 
Si je ne puis haïr la main qui l'a caufée î 
£t qae aoi«-je efpérer , qu'un tourment étemel » 
Si je pooifuis un crime aimant le critiûnel'l 

E L V I R E. 
II vous prive d'un père , & vous l'aimez encore ! 

C H I M É N E. 
C'efl peu de dire aimer , Elvire , je l'adore : 
Ma palliou s'oppore à mon refTentiment , 
Dedans moncnnemijetrouve mon amant ; 
Et je fens qu'en dépit de toute ma colère > 
Rodrigue dans mon cœur combat encor monpere» 
Il l'attaque , il le prcfle , il cède , il fe défend , 
Tantôt fert-r unt&t foiWe , & tantôt triomphant; 
Mais en ce dur combat de colère & de Bànie 
11 déchire mon cœur fans partager mon ame ; 
Et quoique mon amour ait fur moi de pouvoir , 
Je ne confultepointpour Cuivre mon devoir. 
Je.cours fans balancer oà mon honneur m-'oblige ; 
Rodrigue m'cft bien cher , fon intérêt m'afflige , 
Mon cœur prend fon parti ; mais > malgré fon effort. 
Je fais ce que je fuis & que mon pe^e eft mort. 

E L ^^ I R E. 
Fenfez-vous le pourfuivre î "• 

-C H I M É N E. 

Ah! cruelle penfée> 
Et cruelle pourfuite où je me vois fbrcée ! 
Jï demande fa tète , & crains de l'obtenir ; 
Ma mort fuivra la fienfle , Scje le veux punir. 

E L V I H E. 
Quittez, quittez, Madame, ui>de(Iêin:(îtra£^<^e> 
I<le vous impoCez poist de loi û tyrannii^ue. 
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"" ' C H I M È N E. ^ 

Quoi! mon père étantnorti&pccfqu'entreinesbras» 
Son fang criera vengeance , ârje ne l'aurai pas ! 
Mon coeur hoaieuSciacat furpris par il'aucres cbïC* 

tnes> 
Croira ne lui devoir que d'ixnpatfTanttfs larmes ! 
Et je pourrai ToufFrir qu'un amour fuboroeur 
Sous un lâche fUence étouffe mon honneur 1 

E L V I R E. 
Madame f crcwez-moL, vous ferez cxcufable 
D'avoir moim de chaleur coutre un objet aimable: 
Contienn amant li cher , vous avez allez &it , 
Vous avez vu le roi , n'en prelTez point l'effet ^ 
14e vous obilincz point en cette humeur étrange* 

C H I M £ N E. 
li'Y va de nia gloire , il faut que je me venge ; 
Et de quoi que noue flatte un defir amoureux , 
Toute excute cil honceufc aux efprits généreaiu 

E L VIR E. 
Ua]8voasaimezRodrigne,ilnevoiiepeiicd^Iait&. 

CHfMÉNE. 
Je l'avoue. 

E L V I R E. 
Après ronc, quepcnfoz-voiudoncfureî 
C H I M É N E. 
PooT conferver raa gtoîte & finir mon emmî ^ 
Lepourfinvrey lepeidte,&mourii-aptè&liù» . 
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SCENE IV. 
D. RODRIGUE, CHIMÉNE, ELVIRE. 

HD. RODRIGUE. 
Êbien! fans vousdonner la peine de pourTuirre* 
AHurez-vous l'honneur de m'empëcher de vivre. - 

C H I M É N E. 
Elvire, où fommes-nousî Et qu'eft-cc que je vtnt 
Rodrigue en ma maifon! Rodrigue devant moîl 

D. RODRIGUE. 
N'épargnez point monfang , goûtez fans réfîllance 
La douceur de ma pêne , & de votre vengeance. 

C H I M Ë N E. 
H^ias! 

D. RODRIGUE. 
Ëcoute-mol. 

C H 1 M É N E. 
Je me mears. 
D. R O D R I G U E. 

Unmomenu 
C H I M É N E- 
Va t lûflè-moi mourir. 

D. RODRIGUE. 

Quatre mots fenlemenc^ 
Après ne me réponds qu'avecque cette épée. 

C H 1 M Ë N E. 
Quoi! du rang de mon père encore toute trempée? 

D. RODRIGUE. 
Ma Chloi^De. 
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C H I M É N E. 

Otc moi cet objet odieux , 
Qui reproche ton crime & ta vie à mes yeux. 

D. RODRIGUE. 
Begarde-le plucôt pour exciter ta haine , 
Four croître ta colère , & pour hâter ma peioe. 

C H I M È N E. 
Il eft teint de mon fang; 

D. RODRIGUE. 

Plonge-le dans le mien f 
Et £iîs-luî perdre ainfî la teinture du tien. 

e H I M Ë N E. 
Ah ! quelle cruauté , qui tout en un jour toe 
Le père par le fer , la £lle par la vue ! 
Otc-raoi cetobjet, je nelepulsfouffrir; 
Tu veux que je c'écouce f &tume faismoiu'tr! 

D. RODRIGUE. 
Je fais ce que tu venx , mais Tans quitter l'envie 
De finir par tes mains ma déplorable vie ; 
Car enfin, n'attends pas de mon afFeâion 
Un lâche repentir d'une bonne ai^ion. 
L'irréparable effet d'une chaleur trop prompte 
Déshonoroit mon père, 8c mecouvroitde honte, 
Tufais comme nn foufflettouche un homm&dcctcar» 
J'avois part à l'atîront > j'en ai cherché l'auteur ; 
Je l'ai vu , j'ai vengé mon honneur & mon père > 
Je le ferais encor , lî j'avois à le (aire. 
Ce n'elï pas qu'en effet contre mon père & moi 
Ma flamme alTezloi^-temsn'aitcombattupoiir toi; 
Juge de Ton pouvoir. Dans une telle offenfc 
J'ai pu délibérer fi j'en prendrois vengeance ; 
Aéduit à te déplaire , ou foulirir an affront > 
J'ai penfé qu'à ion tour monbras étoit trop prompt ; 
Je me fuis accufé de trop de violence , 
£ttabeauEé> fàosdoute> emportoit la balance» 
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A moins que d'opporer à tes phis forts appas 
Qu'un honune fans honneur ne te inéritoii pas ; 
Que malgré cette part que j'awis en ton ame > 
Qui m'aima généreux , mehaïroit infâme ; 
Qu'écoutorton amour, obéira fa voix , 
' C'étoit me rendre indigne , &diffamerton"choix. 
Je te le dis encore ; & , quoique j'en foupire > 
Jufqu'au dernier foupir je veux bien le redire i 
_ Je t'ai fait une ofTenfe , & j'ai dû m'y porter, 
' Pour effacer ma honte & pour te mériter. 
Mais quitte envers l'honneur , Si. quitte envers mon 

pere , 
Cell maintenant à toi que je vicns,fatisfaire ; ' 
C'eftpour t'offrit mon farg qn'en ce lieu tu me vois , 
J'ai fait ce que j'ai dû , jeiaisceqtreje dois. 
Je fais qu'un pere mort t'arme contit mon C[itne > 
Je net'aipasvoulu dérober ta vidime : 
Imm^e avec courage au (ang qu'il a perdu 
Celui qui met la gloire à l'avoir répandu. 

C H I M È N É. 
Ah! Rodrigue ' il eft vrai , quoique ton ennemie , 
Je ne puis te blâmer d'avoir tùi t'infamie ; 
Et de quelque façon qu'éclatent mes doiileurs , 
Jenet'accufeooint , je pleure mesroalheurs. ' 
Je fais ce que l'honneur , après un tel outrage , 
Cemandoit à l'ardeur d'un généreux courage : 
Tu n'as fait le devoir que d'un houime de bien ; 
Mais aufli , 'le faifant , tu m'as appris le mien. 
Ta funefte valeur m'inflruit par ta viâMire , 
Elle a vengé ton pere & foutenu ta gloire : f 
Même foin me regarde , & j^ai , pour m'affliger > 
Ma gloire à foutenir , & mon pere à vct^er. 
Hélas ! ton intérêt ici me défefpere ; 
Si quelqu'autre malheur m'avoit ravi mon pere , 
Monameauroit trouvé dans le bien de te voie 
L'unique aUcgemeot qu'elle eût pu recevoir i 
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Et contre ma douleur j'aurois fenti des charmes > 
Quand une mûn li chcre eut elToyé mes larmes. 
ft^is il me faut te perdre après l'avoir perdu , 
Cet effort fur ma nammeà mon-honneur eUd&; 
Et cet alïretix devoir, dontrordrem'aJTairme» 
Me force à travailler moi-même à ta ruine. 
'Car enfin , n'attends pas de mon affeûion 
De lâches fentimens pour ta punition : 
X)e quoi qu'en ta faveur notre amour m'entrCticooe » 
Wa générofité doit répondre à la tienne i 
Tu t'es , ^n m'offenfant > -montré digne de moi ^ - 
Je me dois par ta mort montter digne de toL 

D. R O D R I G U E. 
Ne diffère donc plus ce que l'honneur t'ordonne i 
Il demande ma t&te > & je te fabandonne ; 
Fais-en un facrificc à ce noble intérêt > - 
Le coup m'en fera doux auBî-bien que l'arrit. 
Attendre après mon crime une lente juAice » 
Ceft reculer ta gîoire autant que mon fupplice ; 
Je mourrai trop heureux , mourant d'un coup G beau* 

C H I M Ê N E. 
Va , je fuîs ta partie . & non pas ton bourreao. 
Si tu m'offres ta tête , eil-ceàmoi de la prendre! 
Je la dois attaquer > mats tu ladots détendre ; 
Ceft d'un autre. que toi qu'il me &ut l'obtenir , 
Et je dois te pourfuivrc , & non pas te punir. ' 

D. RODRIGUE. 
De.quoi qu'en ma faveur notre amour t'entretienne » 
Ta généroftté doit rCpoadre i la mienne ; 
Et pour venger un père emprunter d'autres bras , 
Ma Chiméne , ctois^moi , c^fl n'y répondre pas. 
Ma main (bule du miena fu veiner l'offenfe ; 
Ta main feule du rien doit preedre la vengeance. 

C H I M É N E. ^ 

Cruel;' Â quel propoi fur ce point eoblKner t 
Tu t^es vengé fànsaide > & tam'en veuxdoonerf 
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Je fuivrai ton exempte y & j'ai trop de courage 
Pour foui&ir qu'avec toi ma gloire fe partage. 
Mon pcre & mon honneur ne veulent rien devoir 
Aux traits de ton-amour « ni de ton déCefpoir. 

D. RODRIGUE. 
Bigoureux point-d'honneur! Hétas: quoique je fa ITc^ 
Ne po«rrai-je , à la fin , obtenir cette grâce ? 
Au nom d'un pcre mort , ou de notre amitié , 
Punis-moi par vengeance t ou, du moins, par pitié; 
Ton malheureux amant aura bien moins de peine 
A mourir par ta main , qu'à vivre avec u haine. 

C H I M É N E. 
Va, je ne te hais point. 

D. R O D R I G U E. 
Tu le dois. 

C H I M É N E. 

Je ne puis. 
D. RODRIGUE. 
Crains-tu (i peu le blâme , & il peu les faux bruits f 
Quand on faura mon crime & que ta Qamme dure , 
Que ne publieront point l'envie & l'irapoilurc î 
Force- les au (ilence : & j fans plus difcoucir. 
Sauve ta renommée en me faifant mourir. 

C H I M É N E. 
Elle éclate bien mieux en te lai (Tant la vie ; 
Et je veux que la voix de la plus noire envie 
Ëleve au ciel ma gloire > & plaigne mes ennuis» 
Sachant que je t'adore i & que je te pourfuis. 
Va-t-en , ne montre plus à ma douleur extrême 
Ce qu'il faut que je perde encore que je l'aime ; 
Dans l'ombre de la nuit cache bien ton départ: 
Si l'on te voit fortir , mon honneur court hazaxd. . 
La feule occafign qu'aura la médifance , 
C'eft de favoir qu'ici j'ai foufferttapréfencé ; 
Me lifi donoe point lieu d'attaquer ma vertu. 
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TRAGÉDIE. 69 

D. RODRIGUE. 

Que iê meure. 

C H I M É N E. 
Va-t-en. 
D. RODRIGUE. 

A quoi te r^fous-ta f 
C H I M È N E. 
Malgré des (eux fi beaux qui troublent ma colère » 
Je ferai roonpoflible à bien venger mon père ; 
Mais malgré la rigueur -d'an fi cruel devoir y 
Mon unique foutait eft dene rieapouvoir. 

D. RODRIGUE. 
O miracle d'amour ! 

C H I M É N E. 

O cpmble de miferes! 
D. RODRIGUE. 
Que de maux & de pleurs nouscoûterontoos peresl 

C H I M È N U 
Rodrigue > qui l'eût cru! 

D. R O D R I G U E. 

Chiméne, quil'eûtdit! 
C H I M É N E. 
Que notre heor f&t li proche , & fi-tôt fe perdit! 

D. R O D R I G U E. 
Et que Hprès du port , contre toute apparence t 
Un orage lî prompt brifàt notre efpérancel 

C H I M Ê N E. 
Ab! mortelles douleurs ! 

D. R O D R I G U E. 

Ab ! regrets fi^erflus I 
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C H I M É N E. 
Va-t-en^ encore un coup, je ne t'écoate plus. 
D. RODRIGUE. 

Adieu. Je vais traîner une mourante-vie > 
Tant que parrapourfaite eHerne.foit cavie. 

C H I M È N E. 
Si j'en obtiens l'ciTet , je t'engagç ma fbt , 
De ne refpirer pas un moment après toi. 
^dieu. SorSj &, fur-tout, garde bien qu'on te voye. 

E L V I R E. 
Madame, qae]qu«s maux que le piel nous envoyé... 

C H) I M É N E. 
Ne m'importune plus , laifTe-moi foupirer ; 
Je chercne le filence & la.nuit pour^ileurer. 

S G E N E. V. 

D. D 1 É G U E ,.fiul. 

Jamais nous ne goûtâns de parfaite all^grede. 
Nos plusheureux luccès font mêlés dfc triftefie ; 
Toujours ciaelques foucis en ces éveneniens 
Troublent la pureté de nos concenti^nens. 
Au reilicu dM oonheur mon ame en feijt l'atteinte » 
Je nage dans la joie , & je tremble de. crainte. 
J'ai vil mort l'ennemi qui m'avoit outragé , 
Etienefaoroisvoir lamainqui ma vengé. 
En vain jem'y travaille; &, d'un- foin inutile, j 
Tout c^flé que je fuis, jç cours toute la ville : 
Ce peu que mes vieux ans m'ont laiffé de vigueur 
Se confume fan* fruit à chercher ce vainqueur. 
Atoute heure, en tous Ifeux, dans une nuit fi fombre, 
J« penfe l'embraffer,- âc-o'embrafle qu'une ombre î 
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TRAGÉDIE. 71 

Et tuon amour deçà par cet objet trompeur > 
Se forme dei foupçons qui redoublent maçcnr. 
Je ne découvre point des marques de fa fuite > 
Je crains du ConTte mort ies amis & la fuite , 
I,eur nombre m'épouvante , & confond ma raifoQ , 
Hodrigne ne vit plus > ou refpire en prifon. 
Juftes deux! me trompai-jc encore à l'apparence > 
Ou fi je vois enfin mon unique efpérance ? 
C'eftlui. n'endontonsplas, mesvœuxfontexaucés. 
Ma crainte eftdîflipée, & mes ennuis ccfféa. 



s CENE, VI. 
D., DIÉGUE, D. RODRIGUE.; 



R 



D. D I É G U E. 

Odrigue , enfin le ciel permet que je te voie. 

P; R O DR I G U E. 



D. D I É G U E. 

N e mêle point de foupirs à ma joie , 
taifle-moi prendre haleine artn de te louer. 
. Ma vateurn'apoint lieudetedéfavouer , 
Tu l'as bien imitée ; Scton.iUuftre audace 
Fait bien revivre en toi les héros de ma race. 
Ceft d'eux que tu,dercends.c'e(l de moi que tu viens* 
Ton premier coup d'^pée égale tous ies miens ; 
Et d'une belle ardeur ta jeunenè animée , 
Par cette grande épreuye atteint ma renommée. 
Appui de ma vieilleiTe , & comble de mon heur> 
Touchecescheveux txlaiics àqui cuceods l'bonasur; 
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Viens baifer cette joue , fie recoenois la place 
Où fitt empreint: l'aLdront que ton courage efface. 

D. RODRIGUE. 

L'hotmearvouscneft dût jeneponvoispasmoiiis* 
£tant ford de vous , & nourri par vos foins ; 
Je m'en tiens trop heureux, & mon ameeft ravie î 
Que mon coup d'eflai plaife à qui je dois la vie : 
Mais parmi vosplaifjrs , ne foyez point jaloux t 
Si je m'ofe à mon tour fatishirc après vous. 
SouSrez qu'en liberté mon défefpoir éclate > 
AiTez & trop long-tems votre difcoors le flatte: 
Je ne me répens point de vous avoir fervi; 
Mais rendez-moi le bien que ce coup m'a ravi. 
Mon bras pour vous venger armé contre maflâme » 
Par cecoupglorieu\ m'a privé de mon ame; 
Ne me dites plus rien > pour vous j'ai tout perdu , 
Ce qae je vous de vois, je vous l'ai biencendu. 

D. D I É G U E. 

Forte , porte pins haut le frnit de ta viâoire. 
Je t'ai donné la vie > & tnme rends ma gloire : 
Et d'autant que l'honneur m'cfl plus cher que le jo'uTj 
D'autant plus maintenant je te dois de retour. 
Mais d'un cœur magnanime éloigne ces foiblenës , 
Ijousn'avonsqu'unnonneur,ilelttantdemaitrene9i 
L'amOQrn'efl qu'un plailir , l'honneur eft un devoir. 

b. RODRIGUE. 

Ah ! que me dites-vous i 

D. D I É G U E. 

Ce que tu dois fa voir. 
D. RODRIGUE. 
Hm honneur ofiênfé {iir moi-mèffle fe venge , 
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TRAGÉDIE. 49 

Et VOUS m'ofez poulTer à ia hunte du change ! 
L'infamie eft pareille ,& fuit également 
Le guerrier fans courage , & le perfide amant. 
A ma lîdélicé ne faites point d'injure , 
Souifrez-moi généreux fans me rendre parjure ; 
Mes liens font trop forts pour être ainfi rompus. 
Ma foim'engage encor» li je n'efpere plus; 
Et ne pouvant quitter ni pofTéder Chiméne , 
Le trépas > que je cherche, eH ma plus douce peitie. 

D. D I Ê G U E. 

Il n'cft pas tcms encor de chercher le trépas , 
Ton prince & ton pays ont befoin de ton bras* 
La flotte qu'on craignoit, dans ce grand fleuve en- 
trée , 
Croit furprendre la ville . & piller la contrée. 
Les Mores votft defcendre , & le flux & la nuit 
Dans une heure à nos murs les'%metient fans bruit. 
Lacour ellendéfordrei Scie peuple enallatmes. 
On n'entend que des cris , on ne voit que des larmes* 
Dans ce malheur pubhc mon bonheur a permis 
Que j'ai trouvé chez moi cinq cens de mes amis, 
Qui fâchant mon aiFront , pculîés d'un même zèle. 
Se venoient tous offrir à venger ma querelle. 
Tu les as prévenus ; mais leurs vaillantes mains 
Se tremperont bien mieux au fang des Africains. 
Va marcher à leur tête , où l'honneur te demande , 
C'efl toi que veut pour chef leur g^néreufe bande. 
De ces vieux ennemis va foucenir l'abord , 
Là, li tu veux mourir, trouve line belle mort; 
Prends-en l'occafion , puifqu'ellc t^eii offerte> 
Fais devoir à ton roi fon falut à ta perte. 
Mais reviens-en plutôt les palmes fur le front ; 
Nebomepas tagloireà venger un affront : 
Forte- la plus avant , force par ta vaillance 
C 
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jo L E CI D< 

Ce monarque ta pardon i & Chiméne au lilence. 
Si tu l'aimes, apprends que revenir vainqueur 
C'cft l'unique moyen de regagner Ton cœar. 
Mais le tenu eft tropcher pour le perdre en paroles. 
Je t'arrête endifcouçs, & je veux que ta voles: 
Viens, fuis-moi, va combattre , ônrontre àtonroi. 
Que cfr qu'il perd au Comte , it le recouvre en toi. 



Fin du troyîeme ASe. 
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TRAGÉDIE.- 



ACTE ï V. 

SCENE PREMIERE. 
CHIMÉNE^ ELVIRE. 

Ne H I M È N E. 
'Est-ce point un faux bruitî Le fais-tu bien, 
Elvire? 

ELVIRE. 
Vous ne croiriez jamais comme chacun l'admire^ 
Et porte îufou'aû ciel , li'une commune voiXy 
De ce jeune liéros les glorieux exploits, t 
Les Mores devant lui n'ont paru qu'à leur honte; 
Leur abord fut bien prompt , leur fuite encor plus 
prompte: • - 

Trois heures de combat laiflenc k nos guerriers 
Une vtdoire entière , & deux rois prifonnicrs; 
La valeur de leur chef ne trouvoit point d'obftacle». 

G H I M É N E. 
£c la main de Rodrigue afait tous ces miracles? 

ELVIRE. 
Dq fes nobles efforts ces deux rois font le prix, 
Samainleaa vaincus, & fa main les à pris. 

C H 1 M É N E. 
De qui peux-tu favoir ces nouvelles étranges t 

ELVIRE. 
Du peuple qui , par-tout , fais fonner fes louanges^ 
Le nomme ae fa joie &rohjct& l'auteur, 
Son ange tutélaire & fon libérateur. 
- C H I M È N E. 
Et le roi , de quel œil voic-il tant de vaillance T 
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5» L E et D. 

E L V I R E. 

Rodrigue n'ofe encor paroUre en fa préfence ; 
Mais Don Diégue ravi lui préfente enchaînés. 
Au nom de ce vainqueur , ces captife couronnés ; 
£t d emande pour grâce ï ce généreux prince , 
' Qu'il daigne voir la main qui lauve la province. 

C H I M É N E. 
Mais n'efl-il point blelTé i 

E L V I R E. 

Je n'en ai rien appris. 
Vous changez de couleur ! Reprenez vos efprits. 

C H I M É N E. 
Reprenons donc aufTi ma colère atfoiblie. 
Pour avoir foin de lui , t^ut-il que je m'oublie ? 
On !e vante , on le loue , & mon cœur y confent i 
Mon bonneui efl muet , mon devoir impuiflant 1 
Silence , mon amour , laiHe agir ma colère : 
S'il a vaincu deux rois, il a eue mon père. 
Ces triiics vêtemens , où je lis mon malheur , 
ÇoBt les premiers effets qu'ait produit fa valeur ; 
Et quoiqu'on dife ailleurs d'un cceur fi magnanime , 
Ici tous les objets me parlent de fon crime. 
Vous qui renclez la force à mes reflentimens , 
Voiles, crêpes, habits, lugubres orne mens , 
Pompe que me prefcrit fa première viétoire > 
Contre ma pafTion foutenez bien ma gloire ; 
Et lotfque mon amour prendra trop de pouvoir , 
Parlez a mon efprit de mon trille devoir , 
Attaquez fans rien craindre une main triomphante* 

E L V I R E. 
Modérez ces tranTports, voici venir l'Infante. 
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TRAGÉDIE. 



S C E NE .1 I. 

L'INFANTE, CHIMÉNE, LÉONOR, 
ELVIRE. 

JL- I N F A N T E. 
E ne viens pas ici confotec tes douleurs, 
Je viensplutôt mêler mes foupirs à tes pleurs. 

C H I M È N E. 
Prenez bien plutôt part à la commune joie , 
Et goûtez te bonheur que le ciel vous envoie. 
Madame , autre que moi n'a droit de foupirer ; 
J,e péril dont Rodrigue a fil nous retirer , 
Et le falut public que vous rendent fes armes I 
A moi feul aujourd'hui fouffrent encor les iarmes> 
Il a fauve la ville , il a feïvi Ton roi , 
Et fon bras valeureux n'eft foncfte qu'k œoi. 

L* I N F A N T E. 
Ma Clnmé^e , il eft vrai qu'il a fait des merveilles. 

C H 1 M Ë N E. 
Déjà ce bruit fâcheux a frappé mes oreilles ; 
Et ]e t'entends par-tout publier hautement 
Aullî brave guerrier que malheureux amant. 

L'INF A N TE. 
Qu'a de fâcheux pour toi ce difcours populaire î 
Ce jeune Mars, qu'il loue, a fu jadis te plaire ; 
Il pofTédoit toir arae , il vivoic fous tes loix , 
Et vanter fa valeur , c'eft hcmorer ton choix. 

CHIMÉNE. 
Chacun peut la vanter avec quelque juftîce , 
Mais pour moi fa louange eft un nouveau fupplice ; 
On aigrit ma douleur en l'élevant fi haut , 
Je vois ce que je perds , quand je vois ce qu'il vaut. 
C» 



Ah! cruels déplaîTirti à l'elbritd'nne amante! 
Pbsi'apprendsfon mérite Kplus mon feus'aiigmente; 
Cependant mon devoir e(l toujours le plus Fart , 
Ec malgré mon amour va pourfuivre fa mort. 

^ L' I N F A N T E. 
Hier ce devoir te mit en une haute eflitne ; 
L'effort aue ta te fis parut fi magnanime , 
Si diçne a'un grand cœur , que chacun à la cour 
Admiroit ton courage, & plaignott ton amour. 
Mais crolrois-tu l'avis d'une amitié fidèle î 

C H I M Ë N E. 
Ne vous obéir pas me rendroit criminelle. 

1' I N F A N T E. 
Ce qui fût juile alors ne l'ef^ pas aajoiud'hni. 
Sodrigue maintenant e& notre unique appui , 
L'efpérance &; l'amour d'un peuple qui l'adore ^ 
Le foutien de CaAille > & la terreur du More ^ 
Le roi même efl d'accord de cette vérité , 
Que ton père en lui feul (e voit reflufcilé ; 
Et fi tu veux enfin qu'en deux mots je m'expliqoe. 
Tu pourfuis en fa mort la ruine publique. 
Quoi ! pour venger un pcre , eft-il jamais permis 
I>e livrer fa patrie aux mains des ennemis i 
Contre nous ta pourfoite eft-ellc légitime î 
£t pour être punis avons-nous part au crime i 
Ce n'eil pas qu'après tout tu doives époufer 
Celui qu'un père mort t'obligcoit d'accufer : 
Je te voudrois moi-même en arracher l'envie s 
Ote-lui ton amour , mais laifle-nous fa vie. 

C H I M È N E. 
' Ah I ce n'eft pas à moi d'avoir tant de bonté ; 
Le devoir qui m'aigrit n'a rien de Hmité. 
Quoique pour ce vainqueur mon amour slntérefTe > 
Quoiuu'un peuple l'adore » & qu'un roi le carelle » 
Qu'il loit environné des plus vaillatis guerriers» 
J'irai fous mes cyprès accabler fes lauriers. 
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TRA G È DI B. ïï 

L' I N F A N T E. 

Cell générofïté ■ quand , poor venEcr an père > 
Notre devoir attaque une tête fi ctiere : 
Alais c'en ed une encor d'un plos illulVre rang , 

Suand on donne au public les intérêts du fang. 
on , crois-moi , c'ed alFez que;d'éteindre ta Aime, 
Il fera trop puni s'il n'eit plus dans ton ame. 
Que le bien da pa^jrs t'impofe cette loi ; 
AuÂl-bien, que crois-tu qae t'accorde le roi? 

C H I M Ë N E. 
Il peot me refrifer ; mais je ne pois me taire. 

L' I N F A N T E. 
Penfe bien , ma Chiméne , à ce que tu reux iâire ; 
Adieu , tu pourras feule y penfer à loîfir. 

C H I M É N E. 
Après mon perc mort, je n'ai point à choilîr. 



SCENE III. 

D. FERNAND, D. DIÉGUE, 

D. ARIAS, D, RODRIGUE, 

D. SANCHE. 

GD. FERNAND. 
Én^heux héritier d'une illuftre famille * 
Qm fat toujours la gloire & l'appui de Catlille ; 
Bace de tant d'ayeux en valeur lignalés , 
Que l'effai de la tienne a fi-tôt égalés ; 
Pour te récorapenfcr ma force eft trop petite , 
Et j'ai moins de pouvoir que tu n'as de mérite. 
Le pays délivré d'un fi mde ennemi , 
Mon iccptre dans ma main , par la tienne affermi , 
Et les Mores défaits , avant qu'en ces allarmes 
J'euflê pa domer ordre k repouQèr leurs armes» 
C 4 
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56 LE CI D. 

I<ie font point des exploits qui kiflent à ton roi 
Le moyen , ni l'efpoir de s'acquitter vers toi. 
Mais deux rois, tes captifs, feront ta récompense. 
Ils t'ont nommé tous deux leur Cid en ma pr éfence ; 
Pnifque Cid en feur langue eft autant que Seigneur » 
Je ne t'envierai pas ce beau titre d'honneur. 
Sois déformaisle Cid, qu'à ce grandnom tout cède > 
Qu'il comble d'épouvante $c Grenade & Tolède ; 
Et qu'il marque à tous ceux qui vivent fous mesloîx > 
Et ce que tu me vaux , & ce que je te dois. 

D. RODRIGUE. 
Que votre Majefté . Sire , épargne ma honte > 
D'un il foible fervice elle feit trop de compte ; 
Et me force i rougir devant un h grand roi , 
De mériter fi peuThonneurAïue j'en reçoi. " 
Je fais trop que je' dois au bien de votre ©mpire > 
Et le fane qui m'anime , & l'air que je refpire ; 
Et quand je les perdrai pour un fi digne objet > 
Je ferai feulement le devoir d'unfujet. 
D. F E R N A N D. 
Tous ceux que ce devoir à mon fervice engage 
Ne s'en acquittentpas avec même courage ; 
Et lorfquela valeurne va point dans l|excèSf 
Elle ne produit point de fi raresfuccès. 
Souffre donc qu'on te loue ; & de cette viftoire 
Apprends-moi plus au îong la véritable lùfloice, 

D. RODRIGUE. 
Sire, vous avezfû qu'en ce danger preffant ^ 

8ui jetta dans la ville un effroi ii puiffant > 
ne troupe d'amis chez mon père affemblée 
Sollicita mon ame encor toute troublée. ... 
Mais , Sire f pardonnez à ma témérité , 
Si j'ofai l'employer fans votre autorité ; 
Le péril approcboit r leur brigade étoit prête » 
Me moDtianc à la cour je hazardois ma tête j 
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TRAGÉDIE. 17 

Et s'il La fklloit perdre , il m'étoit bien plus doux 
De Ibrdr de la vie en combactanc pour vous. - 

D. F E R N A N D. 
J'excaCe ta chaleur à venger ton ofFenfe ; 
Et l'État défendu me parle en ta défenfe. 
Crois que dorénavant Chiméne a beau parler > 
Je ne l'écoute plus que pour la confoler. 
Maîsponrfiûs. 

D. RODRIGUE. 

Sousnioidonccettetroupes'avance> ' 
Et porte fur le front une mâle affurance. 
Nouspartîraes cinq cens jmaisparunprompt renfort j 
Nousuousvimestrois mille enarrivant au port f 
Tant à nous voir marcher avec un tel vifage 
Lesplus épouvantés reprenoient de courage. 
J'en cache les deux tiers , auiS-tôt qu'arrivés , 
Dans le fond des vaifTeaux qui lors furent trouvés ; 
Le relie , dont le nombre augmentoit à toute heure > 
Brâlant d'impatience autour de moi demeure , 
Se couche contre terre , & fans (aire aucun bruit > 
Paffe une bonne part d'une fi belle nuit. 
Par mon commandement la garde en fait de oième » 
Et Ce tenant cachée aide à mon ftratagême ; 
Et je feins hardiment d'avoir reçu d4tous 
L'Ordre qu'on me voitiliivre,& que ji donne àtous. 
Cette obfcure clarté qui tombe des étoiles , 
Enfin avec le flux nous fait voir trente voiles ; 
L'onde s'enfle deflbus , & d'un commun effort 
Les Mores & la mer roontene jufques au port ; 
On les laille palTer , tout leur paroit tranquille > 
Point de folcfats au port, point aux murs de la ville. 
Notre profond lilence abufant leurs efprits > 
Ils n'ofent plus douter de nous avoir furpris ; 
Ils abordent fans peur, ils ancrent, ils aefcendeat> 
£c courent fe livier aux mains qm les attendent, 
Cj 
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Noos noaa Icroos alors , & tons en roéme tetns » - 
PoufRms jafques au ciel mille, cris éclatacs. 
l.e*s nôti^ à ces cris de nos vaifTeaax répondent ^ 
Ibparoifrent armés I les Mores fe confondent , 
X'eponvante les prend à demi defcendus , 
Avant que de combattre i'ss'eftimentpcrdiis. 
Ils couroient au pillage, £c rencontrent la guerre , 
ÏJousIesprenbnsfurl'cau, nous lesprefToRS lue terre; 
£t nous faifons courir des ruilTeaux de leur fang , 
Avant qu'aucun réfiHe ou reprenne fon rang. 
J4 ail bientôt ) malgré nous» leurs princes (e ratlienry 
Xeur courage renaît , & leurs terreurss'oubliew, 
X.a honte de mourir fans avoir combattu 
Arrête leur défordre , & leur rend leur vertu. 
Contre nous de pied ferme ils tirent leurs épées » 
Des plus braves foldatsles trames-font coupées ; 
Et la terre & le fleuve , & leur flotte fit le port , 
Sont des champs de carnage où triomphe la mort. 
O combien d'aâions , combien d'exftioite célèbres 
Sont demeurés fans gloire aumilieu des ténèbres 1 
Où chacun feul témoin des grands coups qu'ii doa- 

noit. 
Ne pouvoitdifcerreroii le fort înclinoit! 
J'allois de tous côtés encourager les nôtres » 
faire avancer Ss uns « &{butenir les antres t 
Kanger ceux qui venoient , les poufl'er à leur tour i 
Et ne l'ai pu favoir jufques au pomt ée Jour. 
Mais enfin fa clarté montre notre avantage > 
Le More voit fa perte , & perd foudain courage ; 
Et voyant on renfort qui nous vient fecourtr , ■ 
L'ardeur de vaincre cède à la peur de mourir. 
Ils gênent leurs vaîfleaux , ils en coupent les cables» 
Fouflent jufques aux cieux des eris épouventables j 
Tont retraite en tumulte, & fansconftderer. 
SI leurs rois avec eux peuvent fe rerirer. 
FoHtfouffiir ce devoir leur frayeur eft trop ^ottc. 
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Le flux les apporta , le reflux les remporte ; 
Cependant que leurs rois engagés parmi nous > 
Et quelque peu des leurs toutpercé de nos coups > 
Difputent vaillamment , & vendent bien leur vie ; 
A (e rendre, moi-même en vainje les convie , 
Le cimeterre au poing ils ne m'écoutent pas. 
Mais voyant à leurs pieds tomber tous leurs foldats. 
Et que feuls déformais en vain ils Te défendent , 
Ils demandent le chef , je me nomme , ils fe rendent. 
Je vous les envoyai tous deux en même tems ; 
Et le combat cella faute de combattans. 
Ceft de cène façon que pour votre fervice. . ■ . 



SCENE IV. 

D. FERNAND, D. PIÉGUE, 
0. RODRIGUE, D. ARIAS, ' 
D. ALONSE , D. SANCHE. 

SB. A L O N S E. 
Ire , Chiméne vient vous demander jifûice. 
D. F E R N A N D. 
La fâcheale nonvelle , & Vimporcun devoir ! 
Va , je ne ta veux pas obliger à ce voir ; ; ' 

PourtousremeTcimensilfautqueietechafre;- ' 
Mais avant quefortir, viens que tonroit'enibtailë ■ 
( D. Rodrigue renne. ) 
D. D I i G U E. 
Chiœéne le pourfmt , & voudroit le làuver. 

D. FERNAND. 
On m'a dit qu'elle l'aime , & je vais l'éprouver. 
Montrez uncEilplustfille. 

es 



.^ 
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SCENE V. 

D. FERNAND, D. DIÉGUE, 

D. ARIAS, D. SANCHE, 

D. ALONSE.CHIMÉNE, 

E L V I R E. 

D. F E R N A N D. 

xl N F i N foyez contente >, 
Chiméne , le foccês,répond à votre attente ; ' 
Si de nos ennemis Rodrigue a le defltis , 
11 eft mort à nos yeux des coaps qu'il a reçus.; 
Rendez gracesau ciel qui vous enavengée. 

{ A D, Diégue. ) 
■Voyez comme déjà fa couleur eft changée. 

D. D I É G U E. 
Mais voyez qu'elle pâme , & d'un anaour parfait 
Dans cette pamoifon , Sire , admirez l'effet.- 
Sa douleur a trahi les fecrets de Côn ame > 
Et ne vous permet plus de douter de fa flâme.. 

C H I M E N E. 
Quoi! Rodrigueeftdoncmort? 

D. F E R N A N D. 

N on , non , il voit le iottr> 
Et te conferve encore un immuable amour ; 
Calmé cette douleur qui pour lui s'intéreffe. 

C H I M È N E. 
Sire , on pâme de joie ainfi que4e triftefle ; 
Un excès de plailir nous rend tous languiflans > 
Et quand il furprend l'ame , il accable les fens. 

D. F E R N A N D. 
Tu veux qu'en ta faveur nous croyions l'impoUibley 
Chiméne , ta douleur a paru trop vifible. 



TRAGÉDIE. 6» 

C H 1 M Ë isi E. 
Hé bien! Sire , ajoutez ce comble à mon tnalhcar» 
Nommez ma pânjoifon l'effet de ma douleur ; 
Un jufle déplailir à ce point m'a réduite , 
Son trépas aéroboit fa tête à ma pourfuite. 
S'il meurt des coups reçus pour le bien du pays. 
Ma vengeance cftperdue » & mes defleins trahis* 
Une li belle Sn m'eH trop injurieufe ; 
Je demande fa mort mais non pas ^lorieufe ; 
Non pas dans un éclat qui l'élevé h haut , 
Non pas au lit d'honneur , mais fur un échafatid. 
Qu'il meure pour mon "père Se non pour la patrie , 
Que fon nom foit taché , fa mémoire flétrie : 
Mourir pour le na^s n'ed pas un iriile fort ; 
C'cft s'iramortaliftr par une belle mort. 
J'aime donc fa viâoire , & je le puis fansxritne f 
£Ite afTure l'Ëtat , & me rend ma viâime ; 
Mais noble , mais fameufe entre tous les guerriers * 
Le chef au lieu de Sears couronné de lauriers ; 
Et pour dire enunmotcequej'enconfidere. 
Digne d'être immolée aux mânes de mon père. 
Heias! à quel efpotr me laifTai-je emporter! 
Rodrigue de ma part n'a rien à redouter. 
Que pourroient contre lui des larmes qu'on roéprife? 
Pour tut tout votre empire cÂ un lieu de franchïfe ; 
Là, fous votre pouvoir > tout lui devient permis , 
Il triomphe de moi comme des ennemis ; 
Dans leur fang répandu ta jultice étouffée 
Au crime du vainqueur fert d'un nouveau trophée* 
Nous encroifTonslapompe, &le mépris des lois 
Nous iait liiivre fon char au milieu de deux rois. 

D. F E K N A N D. 
Ma 6tle , ces tranlports ont trop de violence ; 
Quand on rend lajuQîce, on met tout en balance* 
On a tué ton père , il étoitl'aggrelTeur ^ 
£t la œ&Die équUé m'ordonne la douceur. 
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A vant que d'accufer ce que j'en fais paroitrc > 
Confulce bien ton cœur, Hodrigue en cil le maître: 
Et ta flamme en fecret rend grâces à ton roi , 
pont la hvew conferve un tel amant pour toi. 

C H I M É N E. 
Four moi! mon ennemi! l'objet de ma colère ! 
1. 'auteur de mes malheurs ! ia{raflin de mon père! 
De ma juHe pourfuite on f^it (i peu de cas , 
Qu'onme croie obliger ennem'écoutantpas! -^ 
Paifque vous reftifez la juflice à mes larmes , 
Sire , permettez-raoi de recourir aux armes ; 
C'cft par -là feulement qu'il a (û m'outrage.r , 
Et c'eft aufli par-là que je me dois venger. 
A tous vos cavaliers je demande fa t&te , 
Oui , qu'un d'eux me l'apporte > & je fuisfa conquètCi 
Qu'ils le combatent , Sire , & le combat fini , 
J'époufe le vainqueur , Ci Rodrigue eft puni. 
Sous votre autorité fouffrez qu'on le publie. 

D. FERN AND. 
Cette vieille coutume , en ces lieux établie , 
Sous couleur de punir uninjufle attentat. 
Des meilleurs combattans atfoiblit un Ëtat. 
Souvent de cet abus le fuccès déplorable 
Opprime l'innocent , & foutient le coupable , 
J'en difpcnfe Rodrigue , il m'eft trop précieux 
Pour l'expofer aux coups d'un fort capricieux ; 
Et quoi qu'ait pu commettre un cœur fi magnanime > 
Les Mores en fuyant ont emporté fon crime. 

D. D I É G U E. 
Qï^oi ! Sire , pour lui feul vous renverfcz des kâr ■ 
~ Qu'a vu toute la cour obferver tant de fois ! 
^ue croira votre peuple , ■& que dira l'envie » 
Si , fous votre dérenfc , il ménage fa vie î 
Et s'en fait on prétexte à ne paroître pas 
.Où tous les gens â'btMiDcur cherchait un beau trépas ? 
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De pareilles faveurs terniroient trop fa gloire , 
Qu'il goûte fans rougir les fruits de fa vidoirej 
Le Comte eut de l'audace , il l'en a fii punit , 
Il l'a Biit eu brave honune , & le dois maintenir. 

D. F E n N A N D. 
Poifque vous le voulez , j'accorde qu'on le fafle , 
Maisd'un guerrier vaincu mille prendroientla place : 
Et le prix que Chiméne au vainqueura promis, 
De tous mei cavaliers feroit fes enneniis, 
L'bppofer feul k tous feroit trop d'injudice , 
Il fu4ic qu'une fois il encre dans la lice. 
Choies qui tu voudras , Chiméne , fie choifis bien ; 
Mais après ce combat ne demande plus rien. 

D. D I È G U E. 
N'cxcufez point par-là ceux que fon brasÀonue j 
LaiiTezun cbamp ouvertoù n'entrera pcrfonne. 
Après ce que Rodrigue a fait voir aujourd'hui , 

§aei courage aflez vain s'oferoit prendre à Im î 
uifebazarderoit contie un teladverfairef 
ui feroit ce vaillant , ou bien ce téméraire t 
D. S A N C H E. 
Faites ouvrir le champ , vous voyez l'aflaillant ^ 
Je fuis ce téméraire , ouplutôt ce vaillant. 

( j1 Quméne. ) 
Accordez cette grâce à l'ardeur qui me pretTe ; 
Madame^ vousfavez quelle eft votre proipeâe. 

D. F E R N A N D. 
Chiméne > remets-tu ta querelle enfami(,inl- 

CHIMÉNE. 
Site, je l'ai promis. 

D. FERNAND. 
Soyez prêt k demain. 
D. D J É. G O E. 
Non , Sire , il ne faut pas différer davantage ; 
Ou elt toujours trop prêt quand on a du courage. 
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D. F E R N A N D. 
Sortir d'une bataille , & combattre à l'inflant ? 

D. D I É G U E. 
Aodrigue a pris haleine en vous la racontaiit< 

D. F E R N A N D. 
Du moins une heure ou deux je veux qu'il Te d^aHe, 
Mais de peur qu'en exemple un tel combat ne paile* 
Pour témoigner à tous q^u'à regret je permets 
Un fanglant procédé qui ne me plut jamais , 
De moi ni de ma cour il n'aura la préfence. 

l A D. Arias. > 
Vous feul des combattans jugerez la vaillance ; 
Ayez foin que tous deux faiîent en gens de cœur , 
Et le combat fini , m'amenez le vainqueur. 
Quel qu'il foit > même prix eft acquis à fa peine > 
Je le veux de ma main préfencer à Chiméne ; 
Et que , pour récompenfe , il reçoive fa foi. 

C H I M EN E. 
Quoi ! Sire , m'impofer une fî dure loi ! 

D. FERNAND. 
Tnt'enplains; mais ton feu, loin d'avouerta plainte. 
Si Rodrigue eft vainqueur , l'acceptefans contrainte. 
CelTe de murmurer contreun arrêt n doux I 
Qui que ce foit des deux ^ j'en ferai ton époux. 



Fin iu quatrième ASe, 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
D. RODRIGUE, CHIMÉNE. 

QC H I M É N E. 
Uoi I Rodrigue , en plein jour ! D'où te vient 
cette audace ? 
Va, ta me perds d'honneur, retire-toi, de grâce. 

D. RODRIGUE. 
Je vais mourir, Madame, & vous viens en ce lieu,. 
Avant le coup mortel dire un dernier adieu. 
Cet immuable amour , qui , fous vos loix m'engage, 
N'ofe accepter ma mort fans vous en Faire hommage. 

C H I M È N E. 
Tu vas mourir I 

D. RODRIGUE. 

Je cours à ces heureux tnomens. 
Qui vont livrer ma vie à vos reffentimens^ 

C H I M É N E. 
Tu vas mourir '. Don Sanche eft-il fi redoutable , 

ea'il donne l'épouvante à ce cceur indomptable i 
ui t'a rendu iî foible , & qui le rend fi fort î 
Rodrigue va combattre , & fe croit déjà mort ! 
Celui qui n'apas craint les Mores ni mon père. 
Va combattre Don Sanche , & déjà déretpere! 
Ainfi donc au befoin ton courage s'abat î 

D. RODRIGUE. 
Je cours à mon fuppljce , & non pas au combat ; 
Et ma gdelle ardeur fait bien m'ôter l'envie , 
Quandvouscherchezmamoit, de défendre ma vie* 
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J'ai toujours mÈmecœur , mais je n'ai point de bras, 
Quandilfàucconferverce quine vousplaitpas; 
Et déjà certe nuit m'auroi: été mortelle » 
Si j'eulTe combattu pour ma feule querelle. 
Mais défendant mon roi , fon peuple , 8c mon pays» 
A me défendre mal , je les auroit trahis. 
Mon cfprit généreux ne hait pas tant la vie 
Qu'il en veuille forcir par une perfidie. 
Maintenant qu'il s'agit de mon feul intérêt , 
Vous demandez ma mort , j'en accepte l'arrêt i 
Votre relTentiment choific la main d'un autre j 
Je ne méricois pas de mourir de la vôtre. 
On ne me v erra point en repouficr les coups , 
Je dois plus de refpeâ à qui combat pour vous ; 
Et ravi de penfer que c'cft de vous qu'ils viennent > 
Fuifque c'eft votre honneur que Ces armes foutien- 

nent , 
Je vais lui préfenter mon eftomac ouvert j > 

Jldorant en fa main ta vôtre qui me perd. 

C H I M É N E. 
Si d'un trifte devoir lajuile vioience , 
Qui me fait malgré moi pourfuivre ta vaillance j** 
Prefcric à ton amour une fi forte loi , 
Qu'il te rend fans défenfe à qui combat pour moi > 
En cet aveuglement ne perds pas la mémoire , 
Qu'ainfi que de ta vie » il y va de ta gloire ; 
Et que dans quelque éclat que Hodrigue ait vécu , 
Quand on le (aura mort , on le croira vaiucn. 
Ton honneur t'eft phis cher que je ne te fuis chère , 
Puirqu'il trempe tes mains d»ns le fang de mon père ; 
Et te fait renoncer , malgré ta paffion , 
A l'efpoir le plus doux de ma po(Teffion. ' 
Je t'en vois cependant faire fi peu de compte , 
Que fans rendre combat tu veux qu'on te furmonte ! 
Quelle inégalité ravale ta vertu ? 
Pourquoi ne l'u-tu plus , ou pourquoi l'avots-tti t 
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Quoi! nes-tu généreux que pour me &ire outrage ? 
S'il ne-fâut m'offenfer , n'as-tn point de courage 1 
£t traites-tu mon père avec tant de rigueur , 
Qu'après l'avoir vaincu tu fouffres un vainqaeur î 
Va , fans vouloir mourir , laiffe-moi te pourfuivre î 
Et défends ton honneur , fi tu ae veux plus vivre, 

D. RODRIGUE. 
Après la mort du Comte , Se les Mores défaits > 
Faudroit-il à magloire cncor d'autrese^ets ? 
Elle peut dédaig;oer le foin de me défendre , 
On fait que mon courage ofe tout entreprendre ; 
Que ma valeur peut tout, âcque denbustescieux - 
Auprès de mon honneur rien ne m'eft précieux. 
Non, non, en ce combat, quoique vous veuitlez- 

croire , 
Rodrigue peut mourir fans hazarder fa gloire , 
Sans qu'on l'ofeaccufer d'avoir manqué de coeur., 
Siins palTer pour vaincu , fans fouffrir un vainqueur; 
On dira lèalement : /( adoroa Ckimine . ' 
Il n'apaî voulu vivre , &• mériter fa hiine ; 
Il a cédé lui-mime d h rig-jeur du/on 
Quiforfôitja maijrejfe ipourfuivrcfa mort s 
Elle voulait fa tite , &• fon cxur magnanime , 
Siien eàtrefufée^ etLipenfé faire un crime. 
PaUT venger fon. honneur i] periîi fon amour. 
Pour venger fa maître ffe il a quitté le jour , 
Préférant, quelque efpoir qu' ekt fon orne ajkrvie , 
Son honneur d Chiméne , &■ Ckiméne àfavie. 
Ainiî donc vous verrez ma mort en ce combat > 
Loin d'obfcurcir ma gloire > en rehaufler l'éclat j 
Et cet honneur fuivra mon trépas volontaire , 
Que tout autre que moi n'eût pu vous fatisfaire. 

CHIMÉNE. 
Puifque pour tempÈcher de courir au trépas , 
Ta vie & ton honneur font des fbibles appas > 
' Si jamais }e t'Aimai , cher Rodrigue , en revanche» 
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D'où viendroic ce repos dans un comble d'conui ? 

LÉON OR. 
Si l'amour vit d'efpoir , & s'il meurt avec lui , 
Rodrigue ne peut plus charmer votre courage t 
Vous Uvez le combat où Chiméne l'engage. 
Puirqu'il laut qu'il j meure > ou qu'il fôic Ton mari « 
Votre efpéraoce eft morte , & votre efprit guéri. 

L' I N F A N T E. 
Ah ! qu'il s'en &ut encor ! 

L É O N O H. 

Que pouvez- vous prétendre f 
L' I N F A N T E. 
Mais plucèt quel efpoir me pourrois-tu défendre t 
Si Rodrigue combat fous ces conditions j 
Pour en rompre l'effet j'ai trop d'inventions. 
L'amour , ce doux auteur de mes cruels fupplices > 
Aux efpiits des amans apprend trop d'artifices. 

L É O N O R. 
Pourrez-vouï quelque chofe après qu'un père mort 
N'a pu dans leurs eiprits allumer de difcord i 
Car Chiméne aifément montre par fa conduite 
Que la haine aujourd'hui ne (ait pas fa pourfuite. 
Elle obtient un combat , & , pour fon combattant» 
Ceft le premier offert qu'elle accepte à l'inftaut. 
Elle n'a point recours h ces mains généreufes 

gue tant d'exploits fameux rendent fi glorieufes i 
on Sanche lui fulïït , & mérite fon choix ^ 
Parce qu'il va s'armer pour la première fois. 
Elle aime, en ce duel> fon peu d'expérience; 
Comme iledfans renom , elleefi fans défiance ^ 
Et fit facilité vous doit bien faire voir 
Qu'elle cherche un combat qui force fon devoir^ 
Qui livre à fon Rodrigue une viâoire aifée , 
£t l'autoîife eoâa à paroitre appaifée. 
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L- I N F A N T E. 
Je le remarmie aflez, & toutefois mon cœur 
A l'envi de Cliiméne adore ce vainqueur. 
A quoi me réfoudrai-ic , amante infortUDée ï 

LÉO NO H. 
A vous mieux fouvenir de qui vous êtes née. 
Xe ciel vous doit un roi , vous aimez un fuiet. 

L- I N F A N T E. 
Mot3 inclination a bien changé d'objet. 
Je A'aime plus Rodr^ue , un fimple gt'itilhomme ; 
Non , ce n'eft plus ainfi que mon amour le nomme. 
Si i'aime , c'eft l'auteur de tant de beaux exploits ^ 
' C'ett le valeuieux Cid , le maître de deux rois. 
Je me vaincrai pourtant, non de peur d'aucunblâme» 
Maisponrne troubler pas une fi belle Bâme; 
Et quand pour m'obliger on l'auroit couronna , ' 
Je ne veux point reprendre un bien nue j'ai donné> 
Puifqu'cn un tel combat fa viftoire eu certaine t 
Allons, encoruncoup, le donner à Cbiméne; 
£t toi, qui vois tes traits dont mon cœur ett percé» 
Viens me voir achever comme j'ai commence. 



SCENE IV. 
CH IMÉ N E, EL V IRE. 

EC H I M É N E. 
LviRE , que je fouffre , & que jefnjs àplaindre! 
Jenefaisqu'efpérer, &ie vois tout àcraœdrc. 
Aucun vœu ne m'échappe où j'ofe confentir > 
Je ne fouhaite rien fans «n prompt repentir ; 
A deux rivaux pour moi je faisprendreles arme»» 
Le plus heureux fuccès me coûtera des larmes ; 
Et quoiqu'cn ma faveur en ordonne le fort , 
Moapere eft (ans (engeance , ott mon amant eH morc 
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' E L V I R E. 

D'un 8s. d'autre coté je vous vois (ôulagée , 
Ou vous avez Rodrigue , ou vous êtes vengée ; 
Et quoique le àeHrn puifte ordonner de vous , 
II foutient votre gloire , & vous donne unépoux* 

C H I M Ê N E. 
Quoi! l'objet de ma haine, oubiendemacolerCf 
L'aiTalTin de Rodrigue , ou celui de mon père 1 
De tous les deux cotés on me donne un mari ^ 
Encor tout teint du fang que j'ai le plus chéri. 
De tous les deux côtés mon ame fe rebelle y 
Je crains plus que la mort la fin de ma querelle. 
Allez , vengeance , amour , qui troublez mes efprits. 
Vous n'aïczpoint pour moi de douceurs à ce prix. 
lit toi , puiflant moteur du deftin qui m'outrage , 
Termine ce combat fans aucun avantage , 
Sans faire aucun des deux ni vaincu , ni vainqueur. 

E L V I R E. 
Ce feroit vous traiteravec trop de rigueur. 
Ce combat pour votre ame e(t unnouveaufupplice. 
S'il vous laifle obligée à demander juftice , 
A témoigner toujours ce hautreffenriment* 
Et pourfuivrc toujours la mort de votre amant. 
Madame , U vaut bien mieux que farare vaillance 
Lui couronnant le front , vous inçofe (ilence ; 

gue la loi du combat étouffe vos foupirs > 
t que le roi vous force à Tuivre vos delirs. 
C H I M É N E. 
Quand il fera v^nquenr , crois-ta que je me rende? 
Mon devoir eft trop fort . & ma perte trop grande j 
Et ce n'eft oas aflcz pour leur faire la loi , 
Que celle au combat , & le vouloir du roi. 
Il peut vaincre D.Sancheavec fort peu de peine , 
Mais non pas avec lui la gloire de Chiméne ; 
£t quoiqu'à fa viAoire un monarque ait promis , 
Monhonneurlui fera mille autres ennemis. 

ELVIRE. 



TRAGÉDIE. 7Î 

E L V I R E. 
Oardez, pour vous punir de ccr orgueil étrange t 
Qae le ciel à U fin ne foiiiFre qu'on nous venge. 
Quoi ! vous voulez encor refufer le bonheur 
De pouvoir maintenant vous taire avec honneur! 
Que prétend ce devoir , & qu'eft-ce qu'il efpere? 
ta mort de votre amant vous rendra-t-elle un peref 
Eft-ce trop peupour vous que d'un coup demalneuc? 
Faut-il perte fur perte , & douleur fur douleur I 
Allez ) dans le caprice où votre humeur s'obOine , 
Vous ne méritez pas l'amant qu'on vous deftine; 
Et nous verrons du ciel l'équitable courroux 
Vous lailîer par fa mort D. Sanche pour époux> 

C H I M È N E. 
Elvire , c'eft alTez des peines que j'endure» 
Ne les redouble point par ce funeue augure. 
Je veux , fi je le puis , les éviter tous deux , 
Sinon en ce combat Rodrigue a tous mes vœux. 
Non qu'une folle ardeur de fon côté me panche , 
A4ais s'il étoic vaincu , je ferois à D. Sancne ; 
Cette apprébenfion tait naître mon foubait. 
Que vois-je > malheureufe î Elvire , c'en eft fait. 



SCENE V. 
D. SANCHE, CHIMÉNE, ELVIRE. 

OD. S A N C H E. 
Bligé d'apporter à vos pieds cette épée... ' 
C HT M É N E. 
QwoUdufang de Hodrigue encor toute trempée ? 
Perfide ! ofes-m bien te montrer à mes yeux , 
Après m'avoir ôté cequej'aimoislemieux l 
D 
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Eclate, mon amour, tu i^asplus rien à craindre, 
Mon père cftfatisfak, cclTede te contraindre. 
Un mfeme coup a mis ma gloire eo (ïJreté > 
Mon ame au défcfpoir> ma flamme en liberté. 

D. S A N C H Ë. 
D'un efprit plus radis... 

C H I M È N E. 

Tu me parles encor. 
Exécrable afTaflin d'un héros que j'adore ! 
Va , tu l'as pris en traître ; un guerrier 11 vaillant 
N'eût jamais fuccombé fous un tel afl'aillant. 
M'efpere rien de moi , tu ne m'as point fecvie i 
£d croyant me venger , tu m'as 5té la vie. 

D. S A N C n E. 
Étrange ImprefTion , qui , loin de m'écooter... 

C H I M É N E. 
Veux-tn que de fa mort je t'écoute vanter l 

?;ue j'entende à loifir avec quelle infolence 
□ peindras Ton malheur , mon crime & ta vaillancef 

SCENE VI. 
D. FERNAND , D. DIÉGUE, 
D. ARIAS , D. SANCHE , 
D. ALONSE, CHIMÉNE, ELVIRE. 

Se H I M É N E. 
IrB, il n'eft plus befoin de vous diflimuler 
Ce que tous mes eiforts ne vous ont pu celer. 
J'aimoîs, vous l'avez fu;maispour venger moDpere 
J*ai bien voulu profcrire une tête fi chère. 
Volïe Majefté , Sire , elle-même a pu voir 
Comme j'ai fait céder mon amour au devoir. 
Enfin Rodrigue eft mort , & fn mort m'a changée ' 
D'implacable ennemie en amante affligée; ' 



„.,Googl. 



m A GÉ DI E. 71 

J ai dù cette vengeance à qui m'a mifc au jour , 
Et je dois maintenant cespfeors à mon amour. 
Don Sanche m'a perdue en prenant ma défenfc ; 
Et dn bras qui me perd je fuis la técompenfe ! 
Sire , fi la pitié peut émouvoir un roi. 
De grâce , révoquez une fi dure loi ; 
Pour prix d'une viâoire , où je perds ce que j'aime» 
Je lui laiffe monbien , qu'il me lai fie à moi-même ; 
Qu'en un cloître facré je pleure incefiamment 
J ufqu'au dernier foupir mon pe re & mon amant. 

D. D I É G y E, 
Enfin elle aime. Sire , & ne croit plus un crime 
D'avouer par fa bouche un amour légitime. 

D. F E R N A N D, 
Chiméne, Torsd'erreur, ton amant n'efï pas mort i 
Et D. Sanche > vaincu, t'a fait un faux rapport. 

D. SANCHE. 
Sire , un peu trop d'ardeur malgré moi l'a déçue; 
Je rCDois du combat lui raconter l'ifTuc. 
Ce généreux guerrier, dont fon cœur eft charma. 
Ne craint rien , nf a-t-il dit , quand il m'a défarmé « 
Je taiffhrois plutôt la viSoire iitcenairtt , 
Que de répandre unfang Kaiardé pour Ckvnéne; 
Maispaifque mon àevcir m' appelle auprès durai j 
Va àe notre camhàtï entretenir pùUT moi , 
De la pan du vainqueur lui porter ton ipit. 
Sire , j'y fuis venu , cet objet l'a trompée , 
Elle m'a cru vainqueur me voyant de retour j 
Et foudain fa colère a trahi fon amour , 
Avec tant de tranfport & tant d'inçatience, 
■^ue je n'ai pu gagner un moment d'audience, 
'ourmor, bien que vaincu, je me répute heureu^î 
EtmaJgre l'intérêt de mon cœur amoureux , 
Perdant infiniment , j'aime encore ma défaite , 
Qui faille beaufuccèsd'uneamourlîpartiiite. 
D» 
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D. F E R N A N D. 

Ma fîlle > il ne tàuc point rougir d'un fi beau ku » 

N i cberclter Us moyens d'en taire un défavea ; 

Une iouable honte en vain t'en follicite , 

Ta gloire eft dégagée ,-& ton devtwr eft cpiitte t 

Ton père eft fatisrait , & c'étoit le venger 

Que mettre tant de fois ton Rodrigue en danger. 

Tu vois comme le ciel autrement en dirpofe ; 

Ayant tant fait pourlui , f^ia pour toi quelque chofe; 

Et ne fois point rebelle à mon commandement > 

Qui te donne un époux aimé Ti chèrement. 

SCENE DERNIERE. 
D. FERNAND, L' INFANTE, 
D. D I É G U E . D. A R t A S . 
D. RODRIGUE, D. ALONSE, 
D. SANCHE, CHIMÉNE, 
LÉONOR, ELVIRE. 

SL-INFANTE. 
EcHEtespleurSjChiménc&reçoisfanstrifteflè 
Ce généreux vainqueur des mains de ta princeSe. 

D. RODRIGUE. 
NcTons offenrex point> Sire, fi devant vous 
Un refpeâ: amoureux me jette à fes genoux. 
Je ne viens point ici demander ma conquètei 
Je viens tout de nouveau yons apporter ma tête i 
Madame , mon amour n'emploira point pour moi 
Mi la loi du combat , ni le vouloir du roi. 
Si tout ce qui s'eft fait cû trop peu pour un père , 
Dites par quels moyens il vous faut Tiitisfairc. • 
Faut -il combattre encor mille 8c mille livaux > 
Aux deux bouts de 1& terre étendre mes travaux , 
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Forcer (noifeul uncamo , mettre en fuite une année ^ 
Des héros fabuleux patTer la renommée i 
Si mon crime par-là le peut enân laver > 
J'ofc tout entreprendre , & puis tout achever. 
Mais (i ce £er honneur , toujours inexorable , 
Ne fe peut appairer fans la mort du coupable > 
N'armez plus contre moi le pouvoir des humains * 
Ma tête e(là vos pieds, vengez-vous par vos mains* 
Vos mains feules ont droit de vaincre un invincible p 
Prenezune vengeance à tout autre impoffible ; 
MaiS) du moins, quemamortfutHfeamepunir) 
Ne me banniiTez point de vutre fouvenir. 
Et puifque mon trépas conferve votre gloire , 
Pour vous.enrevancherconferuez ma mémoire. 
Et dites quelquefois en déplorant mon fort t 
S'il ne nt'avoit aimée , il neferoitpas mon. 

CHI M ÉNE. 
ReIeve-toi> Rodrigue. Il faut l'avouer. Sire* 
Je vous en ai trqp dit pour m'en pouvoir dédire ;, . 
Rodrigue a des vertus que je ne puis haïr. 
Et quand un rm commande on lui doit obéir. 
Mais à quoi que déjà vous m'ayez condamnée , 
Pourrez-vousàvos yeux fottffrir cet hyménéeï 
Et quand de mon devoir vous voulez cet etfbrt> 
Toute, votre jutlicé en çft-elle d'accord î 
Si Rodrigue à l'Ëtat devient (inéceflaire, 
De ce qu'il fait pour vous dois- je être le fatairef 
Et me livrer moi-même au reproche étemel 
D'avoir trempé mes mains dans le fang paternel l 

D. F E R N A N D. 
te tems affez fouvcnt a rendu légitime 
Ce qui ferabloit d'abord ne fe pouvoirfans crime. 
Rodrigue t'a gagnée , & tu éois être à lui ; 
Mais quelque û valeur t'»it conquife aujourd'hui > 
Il tàuaroit que je fiiiTe ennemi de ta gloire 
Foui loi doonex û-tôtle prix de ia viâ»lre.. 
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Cet hymen différé ne rompt point une loi , 
Qui Oins marquer de tenu lui dcftine ta foi ; 
Prends UD an f.li tu veux > pour elTuyeT tes îannes. 
Rodrigue , cependant il faut prendre les armes : 
Jlprès avoir vaincu les Mères fur nos bords , 
ilcnvcrfë leurs defleins , repoulTé leurs efforts , 
Va jufqu'en leur pays leur reporter la guerre , 
Commander mon armée , & ravager leur terre. 
A ce feul nom de Cid ils trembleront d'effroi » ' 
Ils t'ont nommé feigneur> & te voudront pour rot. 
Mws parmi tes hauts faits fois-lui toujours tidele , 
Heviens-en , s'il fc peut , cncor plus digne d'elle ; 
Et par tes grands exploits fais-toi (i bien piifer > 
Qu'il lui fort glorieux alors de f éponrer. 

D, RODRIGUE. 
Pour pofféder Chiméne , & pour votre fervice , 
Quepeut-onm'ordcKinerquemonbrasn'acconipUffe? 
Quoiqu'abfent de fes yeux il me (aille endurer > 
Sire, cem'cfltrop d'neur de pouvoir efpérer. 

D. F E H N A N D. 
Efpere en ton courage > efpcre en ma promefTe i 
Et poffédant déjà le coeur de ta maitreffe , 
Pour vaincre un point-d'honncm- qui combat contre 

Laillë &ire le tems, tavaillance , & toaroi. 
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Jugement de la Tragédie, ou Tragi- 
coinédie du Cid.. 

r\Ans touitt les pUçei Dramatiques que M. Cor- 
*-' neille avait données auparavant celle-ci , il n'avoft 
encore paru que comme un des premiers Poites du théâ- 
tre fianfois; &• s'il n'avait point eu de fupéTieuri , dit- 
moins s'éioit-il iaiffé donner des égaux. Mais le Cid 
l'élevaji fort au-dfjpis d'eux , qu'il ne leur a pas été 
po^ble > ni' à toute la troupe des Pùites Dramatiques 
joints enfemble, de l'atteindre depuis ce tems-li. 

L'émulation de ceux qui avaient été fes concurrent 
jufqu'aloTS ,Je tourna en une jaloiJîe qui donna encore 
un nouvel éclat à l'Ouvrage de M. Corneille ; & l'inu- 
tilité des effirts qu'on^t contre lui, quoique appuyés de 
toute l'autorité du Minijlere , fie fervitqu'à l'affermir . 
dans fa nouvelle fupériorité ^ €rd lui affurer pour tou- 
jours la principauté au théâtre. 

M. Peliflbn dit qu'il n'efipas aifi de s'imaginer avec 
quelle approbation le Cid fut repu de la CoUr tr du Pu- 
blic. On ne pouvait felaffer de le voir i on n'entendait 
parler d'autre ckofe dans les compagnies ; chacun eit 
Javoit quelque partie par cteur : on le faifait apprendre 
aux enfms s &• il s'efifait dans 1rs provinces du Ri^aii. 
me une efpéce de proverbe f de la manière de dire fbeaa 
comme le Cid. 

Tout le monde ne voulut pas joindre fa voixparmi cet 
bruitt & cet acctamaiiont ; G* tes envieux dii Cid > noit 
contens de fe taire , chercherem, dis-lors , les moyens 
ttimpoferjihnce aupublic. Leur parti fe trouva fmifti 
parle grand Cardinal de Richelieui qui voulut bien ko- 
norerM. Corneille defajahufii ; G- gui ,fansperdre 
fon caraâere de Minijlre libéral , en continuant toujours 
fes gratifications à un homme qu'il can/idéroii comme 
Poète engénèral, entreprit , enqualité d'Auteur &• de 
bti-tfpitt, de lui faire des irffaim tomme il' Auteur du 



Sa Jugement ds la Ta^cioiE , , 

Cid , par un pur dépiai/Ir qu'il avait de voir tûutes let 
Piécet Ue tkédtres du a.utrts , ^ fur-tout celle s où iX 
avoit quelque part ) entièrement effacées par celle-là. 

Celui q,ui comme n fa, dit M. PêliRon, fut M. deScii- 
àéry fquipubliafesOhCeivziionscontre le Cid,premie- 
temsnt pour fefatis faire lui-mime^ trenfuîte pour plaine 
au Catiinal, qui forma de tomes fei Créatures, tantîla 
cour qu'à la ville , unpariipourïoppoferàceluidesap^ 
VTohateurs duCid, Le Caraiaal ravi d'avoir trouvé en 
Scudéry un homme quivoulùt être^artie if Comeillei 
le porta à foumeitre fes Obfervanons au Jugement de 
l' Académie ; & il obligea cette Affemblée > malgré toute 
farèpugnance (y toutes fes raifons , d'examiner juridî- 
guement la Tragi-comédie &* les Obferyations , &< d'eit 
faire une cenfure dam les formes ordinaires, 

V Académie afTemblée le 16 Juin 1637 , nomma MM. 
de BouTTcy ,Chipehm&' De fjmditcRs pour examiner 
le Cid &• les ObVervitions. La tâche de ces trois Com- 
mijfaires n'étoit que pour f examen du corps.de l'Ouvra- 
geeagroîi ^ quinine jours -iiBrii on commit quatre au- 
tres Académiciens pour celui des vers enparticulier. Cet 
derniers qui étaient MM. deCerify , Gombaud , Baro 
6* l'Étoile , s'^acquitterent de leur commijjîon , de Quel- 
que manière çue ce fut i &• [Académie ayant délibéré 
en diverfes conférences ordinaires £> extraordinaires 
fur leurs Remarques , M. Defniarefts eux ordre enfin 
ùy mettre la dernière main. 

Mais l'examen de l'Ouvrage erigros ne fut pas une 
chofe fi facile à ces Mejpeurs. M. Chapelain, l'un des 
.trois Commiffaires , fit un Corps de fes Réfiexions , qui 
fui préf enté auCarAinal, qui n'en futpas entièrement fa- 
Ùsfait, &- quiyfit des ap^illes , par lefquelles ilfaifoit 
connaître qu'il eût foukaite qu'on eut déclaré iapiéce du 
Cidencieremeru irrèguliere. Il manda néanmoins que la 
fubjlance en tcoit bonne , mais qu'il fallait y jetier quel- 
ques paienées de fleurs.. L'Ouvrage fut aonnéàpalir, 
fur iéuaùatioa. ae l'Açadéme ^ à mS$, de Seiizay » 
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Cerizy, Gomband&Sirniond. Csvizy le coucha par 
écrit, &> Gomhn\ià fut nommé pour la dernière rtvipoit 
dujlyle. TotujktlL & examiné par la Compagnie tndU 
verjes AJftmblèes wdinairet &• exiraordinavet , com- 
me s'il eut été quefiion de la ruine ou dufalut de l'Êtai * 
G" on le mit enjînfous prijfe. 

Le Cardinal ayant vu les premières feuillet , n'en fut 
point content ; G" fous prétexte que M, dt Cerizy ^ 
afoit mis trop de fleurs , il fit arrêter l'imprejfion, S'étant 
expliqué enfuite fur lamaniere doai ilvoutaitqu'on écri- 
yit cet Ouvrage, il en donnais chargea M,S\rw.cmà,quï 
ne lefatïsjii point encore- Il fallut tnjtn que M. Chape- 
lain reprit tout ce qui avoit été faïctanipar luique par let 
autres. U en compofa le petit livre que nous avons ifout 
le titre de Scntimens de l'Académie françoife fur la 
Tragi-comédie du Cid ; Ouvrage qui coûta cinq moîr 
detTayaildl'4cadémitG'auCardinal,fansque,aur!int 
tout ce lems-lif ce Minijlre, qui avait toutes les affairer 
au Rqyounif /ur les bras , &• toutes celles de l'Eiirap»- 
dans la tête , ft lajf&t de ce deffein , 6- relâchât rien dt 
fes foins pour cet Ouvrage , comme nous lasprenont (fc 
JW.Peliflbn. 

Voici en gros quels font Us principaux fentimens de 
V Académie Jiir le Cid, M. de Scudery > & Ut aiuret 
adverfairet de M. Corneille > n'ontpotnt eu raifon d'ac~ 
cufer cette Pièce d'irrégularîté , 6- de dire que Ufujet 
n'envautrien; qu'on rpi trouve ni naud ni intrigue, &• 
qu'on en devine lafinfi-tit qu'on en a vu le commence- 
ment. Cequ'.' ' ' " " ■■---- ■-■' — 
vraifemblabU 

jugement de c .. _ . j , *, 

tie , parce qu'il manque de l'un &■ de l'autre vraifernbla- 
ble , que prefcrit Arijlote , du commun O' de l'extraordl- 
iiaire. L'an lui a manqué lorlqu'il a compris tant d'ac- 
tions remarquables dans l'efpace de vingt-guatre heu- 
res, (^ pour avoir fait consentir Chxtaéne à époufer Ko- 
aligne , U jourmime qu'ilavoittiii U Comte fonperi. 



I devine lajinji-tot qu on en a vu le commence- 
Ze qu'il j a à dire , c'ejl que Fintri^ue n'efi pat 
hltàU. Ainji Ufujet au Cid efi défeâueux , au 
ttde cette Afemblée , enfaplus efentielUpar- 
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■ytfent à coinmeicre. Ct fint cet ^uijfani mouvemens f 

^j félon ces MeJfieuTS , ^ui ont tiré des fpeSiUwrt au Cid 
» ceue grande apprabaiio/i. , & qui doivent aujfî laf^ire 
>» excufer, L'Auteur s' eji facilement rendu le maître de 
^ileurame, aprèsy avoir excité le [rouble &• l'émotion ; 
M leur efpritjtatté par quelques endroits i^éablet , efl 
■^ devenu aijéin.entfimteur de tout le rejle , 6* les char- 
» mes éclitms de quelque pjrtie leur ont donné de l'a~ 
■y> mouT pour tout le corps. S'ils euffent été moins ingé- 
^nieux, ils eujfent été mains fenjibles ; Us eujfent vu 
^ les défauts de cette Pièce , s'ih ne fe fujfent point trop 
» arrêtés à en regarder les beautés. Mais d'un autre côté 
ïi les favans G- les experts de l'an dvivenifouffrir avec - 
yi quelque indulgenvê letirréguiaTiiis d'unOuvrairtqui 
y> n'aitroitp.is tu le bonheur d'agréerji fart au commun, 
. i> s'il n'avait des grâces qui ne jontpas coinmunes. 

yoili quel fat ïefintiment de l'Académie far le Cid ; 
mais fi nous en croj^ons M Corneille , ou celui quiprit 
fon nom , ce ne fat ni celui de la ville ni celui du peuple. 
Ce n'eji pas qu'il ne convint tui-mime de l'équité qui pa- 
rait dans une banne partie de Cescenfares, mais il pré- 
tendait avoir remporté le témoignage de l'excellence de 
fa Pièce parle grand nombre de Ces repréfentations , par 
lafaule extraordinaire des fpeâateurs de tout état 6- de 
toute condition, ù/par les acclamations générales qu'elle 
avoit refues. Et quoiqu'il ait défié l'Académie entière de 
doitnerjamaisdjacenfure-aatantderéputationquefaPié~ 
ce en avoit déjà acquisjil ne laijjbitpas de convenir que ce 
Poème avoit des défauts ; mais « qu'il avoit tant d'avah- 
rttages ducâté du fujet^ des penfées brillantes dont il 
n efifemé,que lapîupartdefes auiueurs n'ont pas voulu 
>i voir ces défauts , &• ont laifie enlever leurs faffia^et 
nauplaifir que leur a donné fa repréfentation, quoique 
ïi cefoit celui de tous f es Ouvrages réguliers , félon lui, 
3>oàilfe fait permis le plus J.e licence ; & qu'il paiïoic 
» encore vingt-cinq ou iseiut ans agrès pour le plus Feait 
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u defei Ouvrage! ,. auprès dt ceux qui ae s'anackeat 

3>-pas àlafévérité âesTtglet. 

CeJldansiaritmepenfétqueM.àiB3.i2a.c , écri- 
vant à M. Scirdéry, ait que quelques iTrégularités qu'ak 
commifei M.CotneHie aans le ùd, comme fes cmjeurs 
Avoieittprétendu le montrer , cette Pièce ne taijferoit pat 
d'être admirable, en ce qu'elle avaitxefulesapplaudiffe- 
ment defetjpeâalews O tes approbations de route la 
France , puifque la fin des pièces de ihèdtre n'efi autre 
que lafaiisfadion desfpeSateurs , 0" qu'ainfi eue avûit 
triomphé deiraifonnemens de (es adverjiUres, quoiqu'elle 
eûl violé les régies de l'an , félon l'opinion même de Sé- 



•defesadver 
,(elonl'opi 
ii il s'(^it . 



oéque , qui ait que quand il s'agit des Ouvrages qui 
éblouijfent lesjeux d'abord , G- quipréeccupent les ef- 
prics en leur faveur , celui qui a enlevé l'approbation pu- 
blique l'emporte fur celui quil'améritie : major illeeft 
qui ludiciumabihilit quàmquimeniic, quoique dans 
la fuite une recherche exaâe dkty faire voir quelques 
défauts, 

Cefi auffi ce qui afa.it dire à M. Defpréaax > Sa- 
lyre ix. Ferf. iji Oifuiv. 

Ennin contrcIcCid imMiniflrefe liguci 
TouL Paiiipoui CSiiméiu » icayeui de Rodrigati 
L'Académie en corpj a beau le cenfurcr , 
Le Public [évotitf s oblline i l'idmiici. 

Tant il efl vrai que le peuple a fis régies , auj^-bien 
quelesSavans , pour juger d'un Ouvrage fait pour fon 
conientement ; qu'un Poëtepeut impunimempécher con- 
tre l'An t- les Maximes rf'Ariftote , fans manquer au 
moyen déplaire i tf que quand une pièce de théâtre a eu 
tout lefuccis que fin Auteurpouvoit efpérer dans lajlrt 
qu'il sefi propafée de fatisfaire ceux pour qui elle efl 
faite , il importe peu que cefoit régulièrement, ou contre 
les régies, qu'il ait réuIJi ; c'e^-à-àire, fuivant un. ca- 
price plutit qu'un attire. 
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PERSONNAGES, 

OCTAVE CESAR-AUGUSTE, Em, 

^ percur de Rome. 

I, I V I E , Impératrice, 

CINNA, Fils d'une Fille Je Pompée, 

Clief de la conjuration comte Augufte. 
MAXIME, autre Chef de la coniuration, 
v£ M 1 L I £ , Fille de C. Toranius , tuteur 

d'Aiigutïe & profcrit par lui durant le 

Triumvirat, 

F U L V 1 E , confidente d'iEmilie, 

P O LY C L E T E , Aftanchi d'Auj-'j, 

EV ANDRE, Affranchi de Cinna. 

ï g P H O R B E , Affranchi de Maxime, 

i» feint ifi i Rome, 
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C I N N A, 

T B.A G È D X E.^ 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

^, MI LIE, feuU 

J.MFATIBNS defirs d'une iUuftre frageance ■' 
Donc la mort de mon père a fivmé la uaiOaace , 
Infans impétueux de mon refleuri mène , 
Que ma douleur lïduiic embiaflê aveuglement. 
Vous prenez fur mon ame au trop puiifanc empire t 
PiuanE c|ueli^ues mometu lÂuSrez ^ue je relpire * 

Aij 
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4 C I N N J, 

Et <yie je confidére en l'état où je fuis , 
Et ce qae je hazarde Bc ce (]Qe je poarfnis. 
Quand je regarde Augiifte au miliea de Ta gloire f 
Et cjuevous reprochez à ma trifte méi^ioirç 
Que par Ta propre nriain mon père maiTacrf 
Du thrôtie où je le vois fait !e premier degré : 
Quand vous me prifentei cette fanglante tmags , 
La caufe de ma haine Se l'effet de fa rage , 
^e ni'afaandorjne toute à vos arders tranlpons , 
ït crois pour une inonliii devoir mille morts. 
Au niili*a toutefois d'une furear û jufte , 
J'aime encor plus Cinna que je ne hais Augude t 
Et je Ceai refroidir ce bouillant mouvement , 
Quand il faut pour le fuivta expofer mon amant. 
Qgi , Cinna , cotïtre moi moi-même je m'irrite , 
Qmnd je fonge aux dangers où jeté précipite. 
Quoique pour me fervir tu n'appréhendes rien j 
Te demander du làng c'eft expofer le tien. 
D'une C haute place on n'abat point de têtes 
Sans attirer fur Ibi mille & mille tempîtes j 
L'iflïieen eftdooceu&&!e péril certain. 
. On zaû déloïal peut trahir ton deffein ; 
ï,'ordre mal conceftc , l'occaGon ma! prilè, 
peuvent fur Ton auiearrenverferrefiireprire, 
Tourner ûir toi )es coups dont tu le veu» frappe^ j 
D jns (à ruine même ilpeut t'envelopper ) 
^(■jijoiqo'ei) ifïafoveui ton amour wicutej 



fRAGF.BIÊ. i 

Il ce [<eu[ en tombant fcrafer fur fa chute. 

Ah ! ceïTe de eoarir à ce tnorcel danger ■> 

Te perdre en nie vengeant ce n'eft l'as me venger. 

Un cceureft trop cruel cjuand il trouve des charme* 

Aux douceurs <5oe corrompt l'amertume des ianncsi 

£t Ton doit mettre au rang des plus cuilkiis maiheuri 

La mort d'un ennemi qui conte tant de pleurs. 

Mais peut -on en verfer aîots qu'on ïenj;e uii père ) 
Efl il petEC à ce prix qui ne Teiiible légère î 
Et q'iani fon adafTin tombe fous notre efTirc , 
Djit-on conlîdérer ce que coûte (à mort ! 
Cefe, vaines frayeurs, celTei , lâches tcndrclTes, 
De je:[erdans mon cœur vos indignes fiiblciltS» 
Et toi qui les prodais par tes foins ftiperfi;is, 
A nour, fers mon devoir , sl ne le caiibac plus. - ] 
Lui céder c'eft ta gloire , & le vaincre ta li.^r.to. 
Montre toi généreux fciilTtant q'i'il te feti-nonte , 
Plus tu lui donneras , plus il te va donner , 
Et ne triomphera que pour le couronner. 

SCENE IL 

.EMILIE, FÙLVIE, 
EMILIE. 



J E l'ai juré , Fulvie , & je le jute encore 
Quoique j'aime Cijina , quoique mon coeiii 



coeur l'adoifff 



t C l N H A, 

5'il me vror poiïëder , Augufte doir pérîr. 

Sa rfie eft le feol prix dont il peut m' acquérir ç 

Te lui pielcriï la loi que mon devoir m'impole.. 

F L V I E. 
Elle a pour la blâmer une tropjnfte caafe. 
Par un fi grand delTeiii vous vous faites juger 
Digne fang de celui ijae voqs voulez venger } 
Mail encore ane fois fôuffrez que je vous die - 
Qu'une fi jude ardeur de vroic èire attiédie. 
A'igufte à chaque jour , à force de bienfaits 
Semble aflêz rfpArer les m anx qu'il vouï a £iiESj 
Sa faveur envers vous paroît fi déclarée , 
Que vous hes chez lui la plus conlîdérée | 
Ec de fescourtjfansfouvenc les plus heureux 
Vous prefTcni à genoux de lui patlet pour eux* 

y£ M I L I B. 
Toute cette faveur ne me rend 'pas mon pfl'ei 
Et de quelqup façon que f'on tne confidere , 
Abondât] te en richeirpoapnilhnieen crfdiif 
J : t^emeure toujours la lïUe d'u* ^ofcrit. 
I>s bienfaits ne fbni pas coujour; ce qiietupenlës^ 
D'une main^odieu& ils tiennêntlieud'offetifes , 
Fius nous en prodiguons à qui nous peut haïr, 
Plus d'armes nous donnons à qui nous veut trahir :- 
11 m'en fait chaque jour fans changer mon courage,, 
k ùàs ce q^ue j'f lois & je puis -davantage ] 



TRAGEDIE. f 

Ér des mîmes prefens «ju'il verfe dans me^ nniiU« 

J'achète contre taJ (eselpfiis des Romaiiu. 

Je rccevrois de lui la place de Liïie 

Comme on moyen plus lur d'attentei' à (a vie t 

Pour qui venge fon père il n'eft point de forfaits y 

Et c'eft vendre Ion iângque fe rendre aux bienfattw 

F U L V I E. 
Que! befoîn toutefois de pafler pour ingrate i 
Ns poovez-votis haïr fans que la haine coiate î 
Aifiz d'autres fans vous n'ont pas mis en oulH 
Par quelles cruautés fon thrôue eft établi ; 
Tant de bnvés Romains , tant d'illuflres viâimM 
Q'j'à fon ambition ont immolé fes crimes , 
LailTent à leurs enfaiis d'aircz vives doclcufs , 
Pour venger votre perte en vengeant leurs malaeurs* 
Beaucoup t'ont entrt'pris , mille autres vont lesToiviÔ' 
Qui vit hai de tons ne f^aurgit long lenis vi're : 
Remettez àjeurs bras les communs intctèLS , 
Et n'aidez leuts delTsins qua par des vœux fecrsta. 

EMILIE. 
Quoi , j; le haïrai fans tâcher de Ini nulref* 
l'attendrai du hafaid qu'il ofe le détruire ) 
Et je fatisferai des devoirs fi prelfans 
Par une haine obfcure & des vœux inipniflans î* 
Sa perte que )e veux me deviendrait amere , ' 
5i<]aeli]i)'iin l'imaioloiE à d'autres qu'à mon peFejï 
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J C î 19 i^ A, 

Et tu f effois mes plears couler ^oar fon ttèçaa 

Çui le faifant périr ne me vengeroit pas. 
C'efl une lâcheté que de remetrre à d'aucres 

Les inùrâis publics qiû s'atcacbenc aux nôtres. 

ïoignpns à la dooceorde venger nos parens 

La gloire qu'on remporte à punir les cyrans-, 

Bc faifons publier par toute l'Italie : 

l^libtriide RomttjlCauvuccTMmiUt, 

On a toucki fou ame & foncaar s'ejl i'pris ;. 

Mais tilt, n'a donné foa amour qiià et prix^ 

FULVIE. 
Totre-amonràce prix n'eftqu'un prélènt faneflr 
Oui pone à votre amant (à perte manift fte. 
PriiTsi mieux , Emilie .. à (juoi vous l'expofer, 
CiJMibien à cet écueil fe fonr déjabrifés} 
îfa vous aveuglei point quand fa mort cft viHble^ 

EMILIE. 
Ak .' Tu Içais me frapper par oijc fois ferliblei 
Quand je forge aux dangers que je lui fai; courir» 
La crainte de la mort me fait déji mourir ( 
îilon efpric en defordre à fai-niÈme s'oppafe , 
Je veaï & ne veu^t pas , je m'en-porte & je n'olè t 
ït mon devoir confus, languiffant , étonné 
- Cède aux rebellions de mon cccur muriné. 

Tout beau,mapaffion, deviens un peu moins forte r 
îuToisb;endesl>afards,ilsfoiiTgrands,mâisn'iiiipoïte, 
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TRAGEDIE. 4 

Cttina n'èft pas perda pour itre bafardé. 

Dequelqaes légions qu'Auguftelôic gildé , 

Quel^ucroirïqa'iLfedoniie,SC']uel(]ueordrequ'îlûenn«f 

Qui niéprife iâ vie eft maiire de la lîenne ) 

Plus le pfrileA grand, plus doux enefllefiraitr 

La vertu nous y jecce & la gioire le fuie. 

Quoi(}a'il en foie, qu'Augufleou qaeCinnapérifls'i 

Aux mânes parernels je dois ce Caciîdze ,■ 

Cinna me l'a promis en recevant ma (ai ,■ 

Ec ce coap feul aulîl le rend digne de moi. - 

Il eft tard après tout de m'en vouloir dédire ,- 

Aujourd'hui l'on s'alTenablegaujourd'liuironconlpirev 

L'heure , le lieu , le bras fe choiûc aujourd'hui ,. ^ 

Etc'ef^àfaireenSn àmouricaprès lui» 

Mais le voici quivien:.' 



SCENE III. 

CINNA,. EMILIE, FULTrF^ 

£ M 1 L 1 E.. 

V> I N N A' , votre aflëmUSlF 
Pàrreffroidirpéril n'efl-elle point trcublée I. 
Et recDnnoiirez-vousatilTDnt'de'voïaniis^ 
Qu'ils Ibient fin^ à tenjii]ti'jLs vous ont promicff 
iâv ■ '' 
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C I N N A. 



famaîscontrc an tyran entreprife conçue- ■ 
Ne perniit d'efpèrer arie fi belle ilfue , 
jamais de tElle ardeur on n'en j.ira/la mort ,. 
Et jamais conjurés ne firent mieux d'accord. 
Toui s'y montrent ponés avec unt d'allcgrellè ;, 
Ça'iUftniblenc comme moi fervir unemaitreltèr' 
Bt tou; (btii édaier un 11 puiltant courroux , 
Qu'ils tèmblentious venger un père comme vousi. 

£ M I L I S. 
Je l'ftyoisbïen prévîlqtK poumtiteloan'age 
Gînna Tçiuroit elKiilîr des hommes de courage », 
Bt ne remettroÎT pasen de maaTaifês maint 
Viaiii^ d'£>i]ilie & celui des Romains* 

G I N N Av- 
niât-aux Diêurqus vous-même euflîeZTÛ'dè quel lOà- 
Cette ireupe entreprend une aâion fi belle \ 
Au feul nom de Céfar , d'Augufle , & d'Empereur^, 
Vons eufllez vu leurs yenx s'eafiammer de fureur , . 
£t dans'on même inllani,par on efieicontraire,, 
leur front pâlir d'horreur &rougjr de colère. . 
Amis, leur ai je dit , voici Ujoar heunux. 
Qui doit conclutv enfin nos dt£tiàs géitir^ux: . 
Lt.cultatrt noi maims. misltfandt Romt^,, 
Bt/»ofalut.dip«rni deJa ptrtt £m 'haimt^,. 
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TKAGËBtE'. . tt 

Siton doit le nom d'homme â qui n'a rien ^humain- y 
A et tigrt ahéfi dt tout U fang Romiin. 
Combienpour U répandre a-t-'U f^rmidt briput%[ 

Combien dt fois changé de partit & de ligues,. 

Tauiét ami <r Antoine & tanièt erinemi, 
Etjamais infolentni trttelàdemi ? 
Là, par an tongr^ciidecouceslesinifîrei' 
Qttedurant notre enfance onrenduré-tiosperétV 
Reiiouvellani leur haine avec leur fourenir , 
Tendoableen leursctrurs l'ardeur de le panlr.'-' 
lelearfaisdes tableaaxdecesErilt's batailles 
0(1 Kome par fes mains déchirott Cet entraiKes-,, 
Où l'aigle abattoir l'aigle , & de chaque côié- 
Nuslégions s'annoiem contre leur liberté ; 
Ou les meilleurs Toldats & les thefs le plus braveT' 
Mettoient toute leor gloire à- devenir efclavés }< 
Où pour mieux allurer la home de leurs fers',. 
Tousvouloient.à leur chaîne attacher l'uni v en fi 
Et l'exécrable honneur de lui donner un maître^ 
Fiifant aimer à cous l'infaoïe nom de traître ,< 
Romains contre Romains , parehs contre pareni','< ' 
Combutoient feulement pourdes choix des tyrans,- 

J'ajoute à ces tableaux la peinture effroyable- 
Delenr concorde impie, affreufe, ijie?:Drable',' 
ËineFle aux gens de bien, aux riches , au Sinat',) 
Bt pour tont dire enfin ,de leur Triumvitar.- 
Mail jf ne trouve ppiat de cooleurt allez noitu^ 
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pour enreptéfenierlei tragiques hiftoires. 

Je les peins dans- le oitartre à l'envi triomphants;, 

Rome entière nojfe au (ang de Tes enfâns , 

Lesu'.is alTafDnés dans les places publiques-, 

Jai autres dans le fein de-leardieuidomo{lic)aesi. 

I.e méchant par le pTrix aa crimcencouragé'. 

Le mari par Ci femme en (on lie égorgé'-, 

le fils tont dégoûtant du meartre delôn père ,. 

Et fa tête à'ia main demandant fon falaire , 

Sans pouYoïr exprimer partant d'horribles traits ,, 

Qu'un crayon imparfait de leur fanglante pair* 

Votis dlrai'je les nornsde ces grands perfonnagîs^ 
Dont j'ai dépeint les nions pour aigrir les courages , , 
De cesfameuj; prorcrit! , ces dËmi-dieuxinorcels,, 
<2ti'on-a'iàcTifiéji)fque£farIe;'auiel) i 
Mais poutrois- je vous dire a quelle impaciénEe,^, 
A quels frfmilTemens , à quelle violence,. 
Ces. indignes trépas, quoique mal figuré» ,, 
Ontporcé les efprics de tous nos Conjurés i ' 
Je- n'ai point-perdu temps j & voj-antlèurcoièf*- ■ 
Au peint de ne-rien craindre , en état de tout ftiiç,. 
J'ajoute en peu de mots : Toutes ces eruauiit ,, 
X,a pcrtt de- nos biens-& de nos- lifrertis , 
te r.ïva§4 des champs , le pillage des villes -, . 
S,t.4*Sfrofmptions , & le s pierre s civiles,. 
Si/nt Us âegrl' fanglitns dont Aa^Jliafrit eh\iiie: 
em'i^VntirJur.lfi/rréju&nçMs.dtmiur'ies JoÎK: • 
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TRAC ED lE. rj 

Mais OBUS pouvons chan^trunitflin Jifuntfc, 
-Piiifque ii mU tyrans c'ejl Ufiul qui nous refit ; 
Et quejup une fois il s'iJlpHvi d'appui 
Ptrdant pour ri§ntr fiul dtux michaas comme lui. 
Lui mon, nous n'avons point de vcngeurni de maîtrty. 
Avec la libcrii Rome s'en va nnaitrc ; 
El nous mériterons le nom de vrais Romains 
Si le jougqui Catcable efi kriji par nut mains- 
- Prenons tàt;.tJioii tandis qu'elU cpprapice , 
Demain au Capiiole ilf^it unjlicrifice , 
qu'il en fait la yiSinw , f^faifons en ces lieux 
Jufiice à-toutU monde à Ufsce desDkux.. 
Ldpreffaé pour fa fuite il n'a que notre troupe ,. 
C'eJIJe mamairi quilpr^nd & l'encens &la coupe ;; 
Et je veux pourfgnal que atie même main 
Lai donne au lieu lencensd'unpoigncridans lêfetn^ 
MnfiSun coup mortella viHi mi frappée 
Fera voir f je fuis diifaig- du grand Pompée y, 
Faites voir afrcs moi fi vous vous fiaven:i 
Des illuf.rcs ayeux Se qui vous êtes nés. 
A peine aij^- achevé que chacun renouvelle- 
Par un neble ferment le vœu â'ètte fidèle, 
L'occafion learplaii, mai^ chacun veaipwir Cov 
lii'honneur du premier coup que j'ai choilSpour moîj, 
ta rai fon règle enfin l'ardeur qui les emporte, 
Maxime & la moicif s'aHîirenc de la porte >. 
Ii!agxre moiiif me ruit.& doit l'eaviTonnei,,, 
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El Iss Dieux obflin^ à nous donnei'iiii mirtR' 
Parmi css Ytais amis onr mêlé qaelque craitrei 
l\ n'en faui point ëoater , Augufte a tout appris ;- 
Quoi , [oas deux ! Et G cSt c)ue teconleilelprisr 

CINN A 
3e ne vous pois celer qje ion ordre m'f conne , 
Maisfouïem ii m'appelle auprès de fa perfonner 
Mixime ell comme moi de Tes plus coniîdens , 
Et nous nous alarmons peut-être en ijnpriKtens,. 

EMILIE. 
S;f: moins ingénieux are prompef coi-même , 
Cinna ne porte-point mes maux julqu'à l'eitr&me,, 
Ecpaiiqae déformais tu ne peut me venger,. 
DcFabe au moins caiête à ce mortef danger ,. 
Fuis d'A'.igufte irrité l'implacable colère ; 
Jeverfe aflTeide plaurspour lannrcde mon père $ 
N'aigris point ma douleur parnn nouveau routmîni 
Ec ne me réduispoinc à plearer nion^tnaac. 

CINNA. 
Quoi ! Sur l'illiifion- d'un; erreur panique: 
Tciliirvos intérêts & la caufe pjbliqae ! 
, Par cette lâcheté moi-même m'actufer , 
Et tout abandonner qumd il faut t^ucorur!! 
Que feront nos amis lî vaas êees dé^ue i 

jE M I L r E. . . 
B£irsqi]eduiendras'tuliren[rei>ii[ee(irf!ie.r- 
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TRAGÉDIE, 

C 1 N N A. 
S'il ed pour me crahii det efpriti a(Tez bas , 
Ma yemi pour le moins ne me trahira pas ; 
Vous la verrez brillance , aa bord des précipices , 
Se couronner de gloireeii bravant les fupplicM , 
Rendre Aiigufte jaloai du fang qu'il répandra -^ 
Et le fctre trembler alors qa'il me perdra. 

le deviendrois TuPpeâ à tarder davaniags* 
Adieu. Rafermifièz ce'genereiiT courage. 
S'il faut fnbîr le coup d'un dedin rigoureni , 
Je mourrai tour enfemble heureui & malhenreui t 
Heureux pour vous fervir de perdre ain/i la vie r 
Malheureux de mourir Tans vous avoir fer v ie* 

.^EMILIE. 
■Oui I va , n'écoote plus ma voix qui te retient ^ 
Mon trouble redifljpe& ma rai !ôn rerien r ; 
Pardonne à mon amour cetre indigne tviMe/rej 
Tu voudroisfuiren Tain,Cirina, je le co:ifeirQ ► 
Si touteûdécouïert , Auguftea fcupsurvoir 
A ne te lailTer pas la fuite en ton. pouvoir. 
Porte , porte chez Ui cette mâle aflbrance 
Digne de notre amnur , digne de ta nîîU'ance , 
Mïars, s'il, y fiui mourir, en cinye.i Roma'n ,. 
Etp.irun beau trépas couronne un beiudeifein. 
Ne crains pas qu'après toi rien ici me retienne i. 
Ta mort emporteramon ame vers la tienne ,, 
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E[ mon coeur au!%ât percé detmêcnes coups. . .* ^ 

C I N N A. 
Ah ! Sooffr«(juetour mon je me encor en vous. 
Et du moins en mourati: pîrmetcez que jVfpere 
Q\ii- vous l^auceï venger l'amant avec !e pete. 
Rien n'efl pour vous à craindre, aucun de nos ami* 
Ne f^airnivoîdeflêinsni ce (pi m'cft promis j 
Et ieur parlant tantôt des iniléré) Romaines , 
le leirrai cû la mort cjui fait naitre nos haines , 
De peur que mon ardeur (touchant vos întcrtts. 
D'un & parfait amour tie trahie les fecrers. 
Il n'efl fjQ que d'Evartdre Se de votre Bilvie , 

EMILIE. 
Avec moins de frayeur je vais donc chez Livicy 
Puifque dan; ton péril il me refte un mojen 
Ûs jkire agir pour cei fon cièdit & le mi3i>.- 
Maîsiîmonamîricpar là ne te délivre , 
N'eipere pas qu'enfin j-; veuille te furvivre } 
Je fais de ton-deftin des règles à mon fort , 
Et j'obtiendrai ta vie , ou je fuivrai ta mon. 

"C I N N A , 
Soyeï enhia faveur moins cruelle à voas niftine» 

jfE M 1 L I E, 
Va-ten, &fouvîens-toi feulement que je t'aime. 

Fin du premier Jclu 
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TRAGEDIE, 

Il \f^C tM II 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

AUGUSTE, CI NN A, MAXIME, 

Troupe de Couriifaiis. 

AD G D STB.' . 

V^ U H chacun fe rerire, & qu'aucan n'entre îcî. 
Vous , Cinna , demeurez , St vous , Maxime anllî, 
( Tous/e retirtnl , àlarifervedeCinnaSf de Mdxmt,\ 

Cet Empire abrola fur la tarre S: (ùr l'onde , 
Ce pouvoir fouverain qaèfai fur rout le monde , 
Cecre grandeur (hns borne Si cet illuftre rang 
Qui m'a jadis cofité tant de peine & de fang , 
Enfin tout ce qu'adore en ma haute fortune 
D'un connifan flatteur lapréfence impotiane , , - 
N'ell: que de ces beautés dont l'éclat Éblouit , 
Et qu'on celT; d'aimer lî tôt qu'on en jouit; 
l'ambition (iéplait quand elle eft alTouvie , 
D'une contraire ardeur fon aidev eft fuîvie-, 
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WCs e=î«5î ,Kiïa , la mort à tJMs prcf^os , 
F^ ^ de r Ui£t .^::s TTTŒsùe , & ; unùi de i^tM. 

Icrrasi ÇcTsi £00:1 fvfsm x;3^ âemûia. 

Çae Isa t'ea ^ d:.i^, & ">'y^ l'a gird: : 
UiH Tss cmïi . ïir^zTf , cl mar: ai-n- , rmqnile ; 
Cornue e:: bmô:riî= dî^ïSefeiad? âîîile j 
L'eetc toc: à&ccni:rg , xi miLez ia îcnaE , 
A TO tnccbn .ef ioan rtr ni liliSiiii. 
Ces «KcpîïsrtoKM f^irc-itn; po^- sî'irJirare, 
S: f«î l'esea^rlî f:n! en & Jeia- Cï>n3!i' r; : ■ 
L't» m' nTÏte à le iojne , 8; rarTïme&iîpsor; 
M;:ireïe.i;5Îe fooïent n'efl oa'ns o)-rDÏr ïTjatpenr* 
F- r^;ire à-i iJsiHn q-ji gfcie Ji>j pîriffes 
N =.1 ris î«coTirj «rri: iinî les c!»:>î p)!Ï?eï. 
Qjî'-.i=fo':; î"aifebr"uëojr»a;re s'eftfaavé, 
, E- piroj l'oa périt 03 a^ife eft ro,:f;rTT. 

Ymîà , mes chers amis , ce ^i m; dqî: ea peinb 
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TRAGEDIE, xi 

yoas qui me tenez liea d'Agrippé & de Mecen», 
Pour refoudre ce point avec eox débattu , 
Prenez fuf mon efpric le pouTOÎr qu'ils ont e«. 
Me conUdcrez point cette grandeur Tuprènie 
jOdieufe aux Romains & péfante à moi-mime * 
Traitex-moi comme ami , non comme fôuveraïn | 
Rome , Aagufte , l'État , tout efl en votre main. 
Vous mettrez & L'Europe , & l'Alie , & l'Afrique 
Sous Jes loix d'an Monarque ou d'une Rfpubltqusi 
Votre avis ell ma règle i Si par ce feu! moyen 
Je veux être Empereur ou fimple Citoyen» 

CINNA. 

Malgré notre furprife & mon infûiHfance ', 

le vous obéirai , Seigneur , fans complaifance , 

Et met bas le refpeâ qui pour roi im'ehipèchet 

De combattre un avis od tous femblez panchet* 

fiouffrez-ie d'un elprit jaloux de votre gloire 

Que Vous alIezfDuiller d'une tache trop noire ^ 

Si vous ouvrex votre ame à ces împreilions, 

lufques \ condamner toutes vos aâions. 

On nerenonce pointanz grandeurs légitimes ,' 

Ongarde fansremords ce qu'on acquiert fans crimes f 

Etplus le bienqu'on quitte eft noble, grand_,eïqiiis. 

plus qai L'ofe quitter le juge mal acquis, : 

N'imprimez pas , Seigneur , cette lionteufe marqu( 

A f H près Tenus qui jous put fait Monarque j 



..,:,,G<K,gfc 



Yoas l'êtes juAement , & c'etl i 

Çoe vous avez chargé la forme de l'État. 

Rome eftdeflous vos loix par le droit de la guerre, 

Qui lôus lesloix deKomsaoïis toute lacerre j 

Vos armes l'ont -conqmfe , & tons les Conquérans 

pour être ufurpateuts ne font pas des Tyrans. 

Çuand ils ont (bus leurs laix aJTervi des Provinces , 

GouvernaïKjufkemeiii ils s'enfoiic juftes Princes* 

Ceft ce que fi: Céfar , il voas faut aujourd'hui 

Condamiirr fa mcmoiie ou faire comme lu> 

Si le priHvqir fiiprême eft biamé pat Augùfte , 

Célâr fut un tyran & Ton ttcpas fur juftcî 

Et vous devtï aux Oieu-x conipce de tout le (ànj 

■ Doue vou! l"av« vengdpour monter à foii raog. 
N'en craignez point , Seigneur , les trilles dfeftinéej 
Un plus puiflaiir démon veille fur vos années i 
■ On a diî: fois fur vous attenté fans effet , 
Et qui l'a voulu perdre au même inrtaiit l'a faic. 
On entreprend aJTcz , mais aucun n'euccute , 
Ileft des alTaffius , mais il n'eft plus de Brutei 
Enfin s'il faut attendre un lemblaUle revers ■ 
Jleftbeau demuutir malire de l'univers. 
C'eft ce qu'en peu de mots J'ofe dire , & J'eftim» 
Que ce feu que j'aj dit tH l'avis de Maxime. 

MAXIME. 
Oui , j'accorde qu'Augufte a droit de conlètïer 

. L'Enifiie oH la ve^u t'a iik feule aiiivei f 
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TRAGEDIE, 13 

Et qa'aaprir de fon faug , aa péri! de Ta lète, 
II a fait de t'Étït ufie JT-ifte conquÈre : 
Maisque fans fe noircir il ne pu i Ile quitter 
Lefardeauque fa main e{l lalTe déporter , 
Qu'il accule par là Célar de tyrannie , 
Qu'il approuve fa more , c'eft ce queje dénie. 
Rome eft à vous , Seigneur , l'Empire eft votre bien ^ . 
Chacun en liberté peut difpofer du (ïen, 
Il le peut â Ton choix garder ou s'en dclâire 1 
Vous feûl ne ponniei pas ce que peut le vulgaire , 
Et feriez devenu 1 pour avoir tout dompté,, 
Bfclave des grandeurs où vous Èces monic l 
PolKdeïles, Seigneur, fans qu'elles vous pollèdent; 
Loin de vous captiver , fou ifrez qu'elles vous cèdent. 
Et faites hautement con noir re enfin à tous 
Que tout c ; qu'elles ont eft au-deifoui de vous. 
Votre Rome autrefois vous donna la nailTance, 
Vous loi voulez donner votre foute-pnilfance. 
Et Ciiina vous impute à crime capital 
La libéralité vers le pays natal ! 
, II appelle remords l'amour de la patrie,! 
Parla haute venu la gloire eft donc flétrie ; 
Et ce n'eft qu'un objet digne de nos mépris » 
Si de fej pleins effets l'infamie eft iépriï. 
Je veux bien avouer qu'une adion il belle 
Donne ii R^me bien plus que vous ne tenez d'elle > 
Miis cflDicnet-oo un crime indigne de pardon , 



a4 CINNA, 

Quand la reconnoillânce çfl au-deirus du don i 

Suivez 1 fîiivex , Seigneur , le Ciel ({ui vogs infpire | 

Votre gliàre redouble à méprifer l'Einpirej 

fie vous ferez fameux chez la poftérité , 

Moins pour ravoir conquis que pour l'avoir ijuiitf. 

le bonheur peut conduire à la grandeur fuprÉme % 

Mais pour j renoncer il faut la vertu ni£ine i 

Et peu de généreux vont jufqa'i dédaigner 

Après un fceptre acquis la douceur de régner. 

ConISdérez d'ailleurs que vous régnez dans R.ome , 
Ou dequelque façon que votjeCour vousnomnie, 
On hait la Monarchie t & le nom d'Empereur 
Cachàni'celui de Roi ne fait pas moins d'horreur. 
Il paflepour tyran quiconque s'j' fait nmîcre, 
Qui le fert pdurelcUve , & qui l'aime pour triûcre j 
Qui le foaffre a le cq^ lâche , mol abattu , 
Et pour s'en affranchir tout s'appelle venu. 
' Vous en avez , Seigneur, des preuves trop ceiiainef 
On a fait contre*ouî dix entreprifes vaine$ ^ 
Peut-êtreque l'oniiime eft prÉie d'éclater y 
Et que ce mouveniew tjui vous vient d'agiter 
N'efl qu'uA avis fecrecque le Ciel vous enrc^e y 
Qui pour vous conferver n'a plusque cette voie, 
Ke vous expofez plus il les fameux revers , 
Ilellbeau mourir maître de l'univers; 
Mais la plus belle moïc (baille notre mémoire ; 
OtWnd nous »ïo«s fû viïK tt croîcte noiregloir», 

CïNNA. 



TRAGEDIE, tf 

CINNA. 
S f amont du fais doit ici préivaloir . 
CTeft Ion bien Imileiqçnt qv^ roOs dam vo«'otri 
Eï ceue liben.^ qui lai lêmblc 11 chère , 
N'^ftjiour Rouie, Seignear, iju'uii bîeniqiagiiuinj 
plus nuilîble (p'iuile , dcqui i)'appix:i:hepas 
- ûe celui qu'un bon Prince apporte i {k f.tats. 
Avecoi::dre& uiCua les kMinéiirs il dilpculë , 
Avec dilcerneinem puDit k ri contpewlè j 
£[ difpofede tout «Il juRe poûèUeur, 
.Sans rien précipiter de peur d'ua fticceUènr, ■ 
Mai^(]uaiidlepeupleeltn»iire,0nQ'agi(i]u'en{fii»Blt)!, 
La voix delà raîlbnjimai« ne fe oonlulte. 
Les hoaneurs lôni vendus aiM plui aaibicteuxi 
L'aucoriif livrée aux plus lédicieux. 
Ces peiiri Ibuïerains qu'il fait pour u.-ieannfe^ 
Voy^ac d'un cems £ courr leu- puiliance bernée p 
Des plus lieureut deilein; font avurier le fruit. 
De peur de le laitier à celui (]ui les t'aie. 
Comme ils ont peu de pan au bien dont ili ordonnMc ^ 
Dans ie cbampdu public Urgemenc ils moidbnneai , 
Allures' ^ecLacun leur pardonneaîlëinenCf ' 
Elpcrant à ibn tour on pareil craicement. 
Le pite des £iau c'eJl l'piac populaire^ 

AUGUSTE, 
lï tAoteipis te lènj qui dvu Rome pempUin, 



Qnnâ h nKKMKÙ&n» c& «a~^iru> du 'êx\o f 
Sni<<c< . uniŒ , Sr^anv . ie Ciel gw vtins laf^iirt , 
Voue l^^iiA ndoul^m mf^TiÂi )Xa\jD.iT3 
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TRAGEDIE^ cj 

CINNA. 
Sfimonrdapuidoû îdpRvaloâr, 
CA Job bien fealemeni qoe toms Jna to^ovi 
El cène libené qui kn lêmbte fi chcic , 
N'eu pour Korae, Seigne^ , qu'an bim ânagmaâ»^ 
plus Quilîble qa'aûle . ftqtii B'appKcfaFpoi 
^De celui qn'vi bon Pncce ^<por:e à lés Eiao. 

Ar« Dolre & ui£id ie« itmoem il dilpeafe , 
Arec diicememecu pa;ii( le rfcoaii>eiilé } 
£[ Hf-çaÇeAi \a\A. «n jclie p::4b&lV, 
Sinsriençréci[i>tertie penrd'oa hcce^or. 
Uiit n oand I e oeflolc rftiuBia? .an n'ar 
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CetceWne des Rois qi^edeguîs cinq cens ai» 
Avecle preniiettaic fucenc lous fes enfans, 
pour l'ariacber des cceurs , e(t trop enracinée. 

MAXIME. 
Oui , Seigneur , dans son mal Rome eft tiof obAinfo ^ 
Son peuple qui s'y plate eiii foit la guériibn , 
Sa coamiiie l'emporte & non pat la ralfôn {. 
Et cette vieille erreur que Cinna veut, abattre, 
Eft une beureufe erreur dont il eft idolâtre , 
Par qui le monde entier aflerïi fous fes loix 
L'a vu ceiitfois niarcliei fut la tète des Rois , 
S^a fpargrie s'enâer du fae de leurs provinces t 
Qde lui pouvoient de plus donner les meilleurs Princes) 

J'ofc diie , Siignejir , lyje pat tous les. climats 
Ke font pas bien re^us toutes fortes d'f tats ( 
Cbaque peuple a le fien conCarme à fa nature , 
Çu'on ne fçauroit cbangerfans lui faire une in}im| 
Telle eft la loi du Ciel dont la fage cquiié 
Semé dans l'univers cette diverUcé. 
Les Afacédoniens aimant le monatcbiqœ, 
Et le refle des Grecs la liberté publique ) 
J.es Firibes , les Perfans veulent des Ibaveraint, 
jgi le fenl Confuiac ell bon pour les Roeiafais. 

CINNA. 
Jl eft vrai que do CielJa prudence infinie 

iH^i-n attaque peuple un ^iSixpti^we-t 
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TKJGEniE. tf 

Habîln'eApasmoins riaiqsecnoi^ede CîetK 
âiangerelanles<<«Krp9coBi[Hê félonies lieux. 
Rumq a reçades Kots les nnirs Se Iâ naiflance. 
Elle dent des Coololï fâgloire & là pwl&nce t 
Ec refoûmamteniitt de vos rares boiK£> , 
le comUe (baverain de iëspiofpéiirfs. 
Suus vous l'État n'efl ptus en pillag» aax arnifes»' 
l£S ppites de Janiu paï vn; niains lônt f^rmfes « 
Ce que fonsfes Conrah oh n'a *u qu'ope fois , 
E^qv'afait voii comme eux le fecond de fesUois, 

MAXI ME. 
f.es'(fHangemcns d'ttMque fait l'ordre eêlefte 
NecoÛMM point de lang ,p'oiit rien qui foîc fnnefte» 

C r N N A. 
C'en un ordre ^s Dieux qijî jamais ne fe rompe , 
Denousvendrebienclierlesgratidsbiensqu'ils iiousfon^ 
L'exil ries Tarquins mh\-as enranglama nos terres t 
£[ nos preiniexs-CDnfjjE nous onc colite des guéries^ 

MAXIME. 
Çonc voiirea.yËul.I'o,mféeaaciËl aréAftfi 
Quand il a. çooibactu pour notre liberté .' 

CINNA- 
Si le Ciel n'eût rooluque Râmel'eftpeTdae» 
Far les mains dePompée il l'auroir' défendue c 
I! aclujifiia mcwcpout lervirdignement 
pHh» marque fteuwUe % ce giaird changemeni | 

.Coogl. 
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Ec tlevoic cette gloire aDx mliies d'an tel homnw , 
p'empoitei avec eux la liberté de Roms, 

Ce notn depais long-rempi ne fcrt qu'à l'éblotiir , 
Et fa prppre.gnodeur l'cmpËche d'en jouir. 
Depuis qu'elle fe vcic la maicreOe du monda , 
Depuis que la richeâè entre (es muts abonde , 
Ci que ïqn fein fécond en glorieux eitploits 
Produits des cico^ens plus puilTans (]ue des Koîs , 
Lex grands pour s'a&rmi rachetant les futTrageSi 
Tiennentpompeufenieiit lents maîtresàletirs gages ^ 
Qtti par des fers dor£s Te laifTant enchaîner , 
He^ui vent, d'eux les loii qu'ils penfeni leur ((onner. . 
Enyieuil'un de l'autreils mènent tout par briguei 
Que leur ambiàgn [ourne'en farglan:es ligues. 
^iiifi de Marias S/lladevint jaloux , 
Céfat de mon Ajreul , Marc- Antoine de rous } 
>infl la liberté ne peut plus êltfi Utile 
.Qu'à former les fureurs d'une guerre civile , 
X^rfque pat un détordre à L'univers fatal, 
^'nh ne veut point d« maître, & l'autre point d'égaft 

Seigneur, pour (àuver Rome, il faut qu'elle s'uniljg 
%(i lamain d'un bon chef i qui tout obéïllë. 
£i vous aiinsz encore à fa favorifer , 
Ocez-luiJes oioyensde feplusdivîfer. 
S fil ^quittant la place enfin bien afurpée , 
î^'afak qu'o'jvrîrle cbampà céfar K Pompée, ' ' 
^j^ ,1e WAlheuf ^i leBips ne noijs eût yv ïa*' "o^f » 



TRAGEDIE. »J! 

Sîl eût dans fa famille alTuré Ton pouvoir^ 
Qu'a fait ia gtand Céfar le cruel parricide , 
Ça'élever contre tous Antoine stec Lépîde 
QuHi'euflênt pa; détruit Rouie par les Romains i 
Si Céfar eût laillï l'Empire emre vos mains î 
Vous la replongerez en <^Mictant cet Empire 
Dans le; maux dont à peine encore elle refpire } 
Et de ce peu , Seigneur , qai lui refte de fang 
Une guerre nouvelle épuifera Ibn flanc> 

Que l'amont du pays , <jae la pitié voas touche» 
Votre Rome à geiwos toos parle par ma bouche. 
Cotifidéreilepiis qaevoiHa*ez coât^. 
Non pas qu'elle vous croT» avoir trop acheté , 
Des maux qu'elle a foufl'eTCS elle ell trop bien payés,' 
Mais une jufte peur tient lôn ame eHVayée. 
Si jaloux de Ton heur & \v de commander 
Vous lut rendez un bien qn'elle ne peur garder^ 
S'il lt>i fane à ce prix en acheter un autre , 
Si vous ne préférer (on intérêt au vAtre , 
Si ce funefte don la mer au déferpoir , 
le n'olë dire ici ce que j'ofe préïoir. 
Can(ërvez-voas , Seigneur , en lui laifTanc On maftr* 
Sous qui fôn yiai Ixraheur comnien':e de renartre 9 
Et pour mien alfurerle bien commun de tous. 
Donnez du ûicceffsur qui foit digne de vous. 

AUGUSTE. 
N'en déUiéronspIn , cettepiciéreniponey . 
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Mon repo; m'eft bien cber, tnaisRonKefl UpIusioRe) 
^ Et qoeltjue grand malkear qoi m'en puiflè arriver, 
le conrens à me perdre afin de ia Tativer. 
Pour ma tranquilité meii cœur en vain Ibnpîre , 
Cinna par vos confeUs je retiendrai l'Empire r 
Maiî jelereiiendtsipoorvousen feireparci 
Je voiî trop qae voscœon n'ont point pour moi de hli^ 
£[ <]ue chacwi de toi» dans l'avis ip'i\ me donne 
Regarde reutement l'Etat St ma perfonnej 
Votre amour en tons deux-fait et combat d'elprîts >. 
Sf vous allez tons deux enrece«t»r leipriT. 

Maxime , Je voiuftiîgoiwerneui^e Sicile : 
Allez donner mes lois à.cetenxjtri'eitile, - 
Songez que c'sft pour jMoîtjae votK ^■cnemtnxz f. 
Et (]ue je répondrai de oeviite'TCiisferez^ 
Pour fpaaiè , Cinna , je voss dorme fGmilie i- 
Vous l^avez <p'dle tient la-phce de loHe t, 
Et que fi nos malheuTS*lan<t;riîrté 
Mi'ont fait traiicr Ion père avec févériiét. 
Mon épargne depuis 'en fa faveureuverte 
Doit avoir adouci l'aigreur de cette perte. ' 
Voyez-li de ma part , tachez de la gagrrSr, ' 
Tons n'êtes point ponretle un liomnw i àtA^i^et^ 
De l'oi&e deyos v{Kux«ile fera ravie. •'■ '' 
Adieu , j'en reoiLpeitet lanonvelle dLùie. ' 
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SCENE II, 
CINNA, MAXIME. 

MAXIME. 
V^U Bi-cflTOcre dedêia après ces beausidîltotus^ 

CINNA. 
Le mime que j'avoisbt^uel'anraîcoDjotiffit 

MAXIME. 
pn chef de conjurés flâne la tyrannie / 

CINNA. 
tTn dief deconjntés la veuc voir impunltl 

MAXIME. 
le vêtu voir Rome libre, 

CINNA. 

Et vous poiivei juget 
Que je veoT l'affranchir e^remble 3t la venget. 
Oâaïc aura donc vu fes (iirears aflouylcs > - 
Filléjulqu'anxautels , facriSé nos visa, 
Rempli les champs d'horreur , comblé Roms de momt» 
Et fera quitte après pour l'effet d'un remoiiJs î 
Quand le Ciel par nos mains à le punir s'apprtce f 
Un lâcbe repencii garantira ù. tite 1 
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C'eft trop ftmer d'appas , & c'eft crop invîtef 
Pai fon impuniié queiqoe autre à i'imkcF. 
Vengeons nos-citoyens , & que fa peine éronne 
Quiconque aprèi fa niorc afpire à laociuronnci. 
Çue le peuple aux cyians ne foie plu; expoie i. 
S'U eût puni SyUa , Céfar eu moins off. 

MAXIME. 
ïlâÎE la mort deCfrat que «oas uonvez lî jade 
A fervî de prétexte aoi croautés d'Augufte , 
Voulant nous affranchir Brute s'eft abuffi (, 
S^il n'e&c panLCéfar , Augufle eût moins oto^ 

CINNA. 
ïa faute de Caflîe St (es terreurs pntqttes- 
Ontlait rentrer l'État fous'des loix tycanniqoer^ 
Mais nous ne verrons poînide pareils ai:cidens , 
Lorfi^oe Kome fuivra des cbeft. mpins imprudenau. • 

MAX IMF. 
N<3iis fommes encor loin de mettre en évidence- 
Si noas nous conduirons avec plus de prudenc«i 
Cepeifliani c>i> eft peu qae de n'accepter pas 
JteboiUiem ^a'on redt^rche au péril d» trépas.. 
CINN A. 
■ C'en eft encw Wen moins , alors qu'on l'imagtnt 
CuérïT un m^al lî grand fans couper la racinei 
Employer U Noceur à cette guérifÔti , 
Ceft en ffirmaiiE la plaie y verf^ du ^iliin^. 
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MAXIME. 
^dOE la. voulez làngîante , 8c la lendez doateaâ} 

CI-NNA:. 
Tocs la voolei fans peine , & larendez Iioiimifé^ 

MAXIME. 
Itoiir Ibitir de lès fers jamais oii neroagic^ 

GINNA\ 
Oa en fîin l^ement Ç la vertti n'agita 

MAXIME. 
Jamais là libéré ne celle d'être aimable;- 
Et c'eft-ccMiJDUTS podr Rtnne un bien ineftiniât)I(!Ï> 
Ce ne peurhreunbien qu'elle daigne eflimec' 
Quand il-vient d'une mainlaflè dé roppriiner,.j 
Ellea le cœur trop bon pouffe voir avec joie- 
Eeiebur dutyrandont elle ht la'proi?;, 
Bt toutcequelagloireade Ttaisparofabs" 
Ce haie trop pailTaniment poaraimer iés [tréfent^ 

MAXIME.^ 
ObncpouivonsiSmileellun objet dé h'alfie-'jf 

CINNA.-' 
- ïaieeerolrdélm'me reroiiuhe gêner 
Mail quand j'aurai vengé Ro.ue des madr roofïerttï^ 
Arguai le-Utarer jtiCqfes dansIes'enferEi> 
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Oai , quand-par fonttipas^-e J'iiirai miritix-; 

Je Teun joindre ^fam^in, ma raainentàn^Uatfci 

t'époafer far (a cendre , & qa'api^s notre efion 

les prilèns du qrraa foient le prix de (à mort. 

MAXIME. 
Mais l'apparence, ami, qae vous poiffiézloî plaire,. 
Teinc du faogde«kiiqn*d^kaimecommeTin perej 
Car vous n'cces pas hpnme â la' violenter. 

CINNA. 
Ami , danscepahis on peaMioai écouter i 
- Et nous parlons peut être avec tnç d'improdenoe; 
Dans an lÎEU II mal propre à nocte confidence. 
Sortons, <\\isn (Breté j'examine avec tous 
SouT en yenlril bout les âio}'ens les plus dooz.. 

jF/a du fécond A3e,, 
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ACTE I I L 

SCENE PREMIERE. 
MAXIME, EirPHORBE^ 

UÂXJMB. 

X-^TTi-mème il ni'à couidicleur flamme eft mDtaËlI[«V> 

U adore £milie , il efl adoré d'elle , 

Hais fins venger fon père il n'y peut afpire^r , ■ 

Et c'elt pour l'acqaérir qu'il noas faic confpirer.' 

EUPHORBE. 
Je ne m'étonne plus de cetie violence' 
Dont il contraint Augiifte à garder la puiflanee j; 
La ligue fe romproii s'il s'en écoic démis, 
Bi tous vos conjurés de viendroieni Tes amitc 

MAXIME.. 
Us fthrenr à l'énvi la paffion d'un homme- 
Qoin'anit qwepourfoi feignant d'agir pourRbmèjl 
fit moi par im niatheor qui TTèut {amnis: d'égal >. 
Je BKjfc foYÎt Rome ,& JB fers mon rival. 

■ ' - . ^ .t;'>"8i^ 
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BDPHORBC 

IjoBt Ag liw rirai! ' " 

UAXIUÉ. 

Oni ,f vtne & mtîtRffiÎK 
It Fa! cadié toi^tian avecaflêz d'adreflê. 
MOq,irdeQr îaconnnaaTam qœ d'cclaier 
Par quelque grand explratlaTaolaicméncpr: 
Cependant par mes maint \e n>i qn'il me l'enlere ;: 
Son ddian fin ma peire , 8c c'eft hkh qui l'achèn y, 
S'ayincedei Inccctdont j'ânens le tr^u, 
El ponr m'aflkl&Rei je itû pr^e mon bru.. 
iQoe Tainidc me plonge en anjpalbenmaèiiiei: 

BDPH.ORBE. 
S'iflbeâneftailZe, agifliripoorTooi-tnèoie,. 
Cna de0^inqm vons perd rompez le ccctp fatal',^ 
Gagnez DneaiaitrefTe accalani an rÏTal, 
Aagofte à qai pat là rom fànverez li *ie , , 
tityeas pourra jamais refaCer jErniliti. 

MAXIME.. 
ffféi'; trahir Rwa ami ! 

euphorbe;. 

L'amoarren^ tom'fermts II 
Va téHiable- amant ne connoic poincd'amû , 
St-oiitne avec Jndice on peot trahir an traître; 
9iiiaa(nai(»l!ê.orejtahirroRjiia!ite«. 
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TRAGEDIE, 

ttïiblîéz l'aminé comme toi les bien^lt^ 

MAXIME.. 
C'eflnn exemple à Eairque celai its foriàic: 

EDPHQRBE, 
Contre an fl noir lieflèîh toutdevienc i^gitm 
0n n'eil point criminel quand.on punît an 

HAXIME.- 
Dn crime parqpiRbme obii^i Ca liberté I 

BUBHORffE. 
Grai^ez toard'nn orprii lîplein^de làclietéi 
B'intéièt da pîiys n'eft point ce qui l'èngîge 
Ile Gen Bt non là gloire anime Cm conragei 
Il aimerait Célar s'il n'éioic amoareuic , 
Be n'ed enfin qu'ingrat & non pas gè:^Jrea' 
Penfez tous avoir lujufqu'anibnd'ije Con 
Sont la canfe pablique tl vou; cachoii fa flâi 
Et pem cacher encorlbus cette paflîon. 
lies déieflïbles feax de Ton ambition. 
Peut-fcirç qu'il prétend après la mort d'Oâi 
Jm lien d'affranchir Home , en faire funefc 
Ça'il Tousoompte déjà an nombre de fei ( 
■On que fiir rotreperte il fonde fes projets. 

M A XI M E.- 
Maîs comtnent l'àccufer (ans nommer ton 
A. tous nos conjurés l'Aris reroic fuaeflej. 
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Et par-U noDt verrions indigneaieot tralitE' 
Ceux qo'engage avec nous le féal bien du pays.- 
D'an (i lâche deflèin mon ame eft incapable ■ 
U perd trop d'innoeens pour punir un coupable f 
Folè looccontre loi, mais je crains coat pour easr 

EUPHORBE. 
Aagufte$'en lallé d'fitre H rigoureux , 
En cesoccafîons ennuyé de fiipplices. 
Ayant puni les chefs il pardonne aux coaiplîcei. 
Si toutefois pour eux vous craignez Ton courroux ,. 
Çkiand vous lui parlerez , parlez au noni de tous- 

MAXIME. 
Nous difputons en vain , & ce n'efl que folie 
10e vouloirpatTa perce acquérir Emilie j 
Ce n'èft pas le moyen de plaire à Tes beau^t yeur 
Que de priver du jour ce qu'elleaime te mieux.- 
Pout moi j'eftime peu qu'Aogufte me la donne ,< 
Je veux gagner (on cœur plutôt que fa perfonne',. 
Et ne fius point d'état de (à pofTeflîon 
Si je n'ai point de part à Ton aHeâîon. 
Cuis-jelacnéricerpàrune triple offenfej 
lie trahis lôn amant , )e détruis fa vengeance'^ 
Te conferve le fang quelle veut voir périr. 
Et j'aurois quelque efpoir qu'elle me pût chérir!' 

E-DPHORBE, 
C'eft ce qu'à dire vrai je voii fort difficile i^ 
Va^tAzc poanant vous xpcni être util»,, 
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H en fiut trouver nn'q ji la plifTe abufer ,. 
£i du rede le te[n|>s en pourra dilpofer. 

MAXIME. 
Hai>^ifipoiirs'eEcul«rit Homme Ta complice î' 
S'iUrrive qn'Au^fbe avec lui ia pumlTer 
Sah-jelniideinanderponipnxdenionrappoR- - 
Celle qui ntnu cblige à conrptrer fa mort i 

fi-UP HOTt. Bî. 
ToDs poncrieziR'oppofèr tant K de leli obftsclel^. 
Que pear les fnrinonter il feadroit des miracles.. 
TfiCpert' toutefois qu'à farce d'y rèvef 

MAXIME. 
Éloigne-rol , dans pea j'irai te retronTer t 
Ginna vient , Se je veuK en tirer quelque chole't. > 
Pour oiieax r^lôudre apris.ce que je me propolè.- 



SCENE IL. 
CINNA, MAXIME. 

MAXIME,, 

V Oa^ me fenblet pcnfif. 

CINNA. 

Ce n'ed pss (ira luje&. 
MAXIME. 
Bois-je d'un tel chagrin r^ivoirquel efU'objet. F; 
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CINNA. . , 
JEmWîe StCéùr. L'un & raocremegêne, 
£'an me femBle trop bon , l'ancre trop intintnainn^ 
Plût aux DieDx.qaeCJ(âremploy!ti mietixreïfbtnr^ 
Bi s'en &t plut aimer oa m'aimât an fsa-molasp, 
Çaslâbomj touchai la beauté cpji me charme. 
Et \\ pût adoucir comme elle me dé&nne.- 
Te Cens au lond du-cour mille remords cuilans 
QuilKndent à mes yeux tons Ces bien&in prelëns ;; 
Cette ^vâaifl'pleine& tî mal reconnue ,- 
-Par an monel reproche à tous momens me tae.- 
11 me (êmblé fur-toat. incenamtient là voîi 
Dfpoferen nos mains<ôn abrolu pouvoir .. 
éctniiernot avis > m'applaudit Se- me dire : - 
Cinna.,.par vos coaftiU jt raittidrji VEitpirt ,> 
Mais jt. le nùendrai pour vous en f.iirepartc 
Et je puis dans (on feinenforkcerun poignard !' 
Àb ! Plàc6t. .... Maisbél^K' l'idolâtre £'miliei. 
Un ferment exécrable à fa haine me lie , 
E'horreur qu'elle a de luîmelerendodietiit ( 
DêsdeDzcâtf5J'afrenre& ma gloire & les Dieuri. 
Jl! deviens facrilége , oige fuÏ! pirridde i 
Bc vers l'un ouversTaucre il faut être perfide>- 

MAXIME. 
Vous n'aviez point tantât ces agitations,. 
V<ons p^toifliez plus ferme en vos it 
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TRAGEDIE. 43^ 

Voas ne fenciez au cnor ni remords ni reproche. 

C I N N A. 
On ne les lênT aalîî que qnand te conp approche ; 
Et l'on ne recnnnoit de femblables forfeitï 
Çuequand la main s'apprête à tenir anr effetl. 
L ante , de Ton detTein juf^ues-U poITédëe , 
S'atcacbe aTeoglement â Ta première idée t 
Mats alors quel «rprit n'en devient point troablf ? 
Ou plutôt quel e(i>rit n'en eft point accablé t 
je crois qoe Brute même , à tel point qu'on le prîté > 
Voutut plus d'une fois lonrpre (an entreprilê , 
Qu'avant que de frapper elle lui St fentir 
TIus d'an lemords en l'ame & plus d'an repenttfi 

MAXIME, 
n eut trop de verra pour tant dlnqnîétdd'e , 
Il ne tÔnpçonna pokii la mxn dlngratîtuij^ 
Et fut contre un tyran d'autant plus animé 
Qu'il en rpçu; de biens Se qu'if s'en »it aimé. 
Omme voh; llmirei , faites la mêmeehofe, 
Erformeï voîremo*(îsd'iinephisjiiflecanfe , 
De vos lâches conreijs qui feub ont arttté 
{^.bonheur renaiff<mt de notre liberté. 
C'eft ïow feul aupurd'buî qurneus faveï Âcée» 
De la inafn de Céfar Brate l'eût acceptée , 
Et n'efït Jamais fooffertquTMo incérÉt léger 
Ce vengeance os d'amont t'eilt lenaifè en dzngeiu 
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41 CJttNJ, 

M'ccontet plus U toU d'nn tyran qoi yoas iîmi* 
Et vous vent faife part de fou pouvoir fuprÈnie t . 
Mais entendez crier Rome à votre c6t4 : 
Rtnds-moi t rtnds-moi, Cinna, tt^ut lu m'as èti » 
Etficu m'ai tartièt prijèri la maitrtje, 
Ntititprèfire pat U tyran qui nCopprtjft, 

CINNA. 
Ami, o'actiLbIe plucunerprh malheuteoit 
Qiiine forme qu'en Idche an deiTehi gérnireonta 
En vers ros Citoyens ief^Unjuelle-efttna-JàiMét 
Et lenr undrai bîea-tâc tout Jie que jeteur aie j 
Mais pardonne aux aboùd'un* vieille «lûtii 
Qi)i ne peut ezpiier (ans me faire piiîi » 
Ht laidb-moi de gtace* attendant ^tnilie* 
Donner un litire cours à ma ixiélancolie ^ 
Mon chagrin t'importane , 8c le trouble oi je fiiit 
Vent de Ufolitude à calmer tant d'ennuis. 

MAXIME. 
Vous vonlei rendre compte à l'objet qui vous blellê 
De la.bontéd"OaaTe & devo'trî foiblefle. 
L'entretien des amans veut un entier (ecteti 
Adieu. Je me retire en canSdenc dilciei. 

® 
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SCENE m. 

C I N N A , /.»/. 



De 



n pins <Jigne nom aa glorÎBUr empiiV 
Dd noble femjnienE^ue ta verEain'iiiri>ii^i 

Et ique l'honneur, oppofe au coup^pricipti 
De mon iiigracicode & 'je ma liclisE^. 
M.ùs plutôt continiK i Is nommer faibUHè* 
Puilqu'il devient fj fbibte auprès d'une laiMJsSki 
Qu'iLrefpeiaenn amour qu'il devrait Étouffer, : 
Et <]ue s'il le combat il n'ote en,trU)niphet, - 
En cesexcrémjt^sgueEconreiliiçis-Je.pKn^fe'f - 
De quelc£t£ pancher \. A quel.parù cne'iendfei 
Qu'unesme.géncreuiêa depein©àfaiilifll . 
Quelque fmiiqae par-Ii j'eCpere de cueillir , 
Les douceurs de l'aniouT , celles de la re^ig-anc?, 
La gIoîre4'^f Anchir le lien dema naiiraBce, . 
N'ont point aflèz d'appas pour flatter ma raiibn , 
S'il les faut acquérir par une trabifon , 
S'il faut percer le flarfc d'un Rrihtje magnanime 
Qui du peu quejs fuis fait une celle eftime , ' 
Qui me comble d'honneurs, qui m'accable de bïens^ 
Qui ne prend pour léguei^de confeilsque les inlens. 



.Googl. 



(|4 CINNJ, 

O coup ! O trahi fon trop indigned'an hotnmtf i 
Dure , dure à jainais l'efclaTage de Rome , 
Périire mon amour , périilê msn efpoir, 
Plûiéiqiiedemamainparce un crime fi noir. 
Quoi iNem'ofTre-t-il pas toat ceqiK jeiôohùce. 
Et qn'aa prii de Ton fang ma patCon acheté I 
Pour jouir de Tes donsfaui-ilTaflalIiner î 
Et faitt-il lai ravir ce qa'ilmeveuc donnei ? 

Mais je dépens de vous , A ferment téméraire f 
O haine d'i£mi1ie , 6 Touvenir d'un père , 
Idafbi, mon cccar, mon bras, tout voaseTl engagé ^ 
Et je ne pgis plus rien que par votre cong^ 
C'e/l à TOUS à régler ce qu'il fauiquejefeflë. 
C'en à vous, Emilie, àlui donner fa grâce} 
Vos feules Vo!om*s préfident à {on fort , ' 
Et tiennent tn nws. mains Se fa viie Se fi mon: 
O Dieox, qdi comme vous la rendez adorable/' 
Kend^z-la romme vous i mes vceux exorable , 
Ft puifque de fts loïx je ne pats m'affranchir. 
Faites qa'à nies defirs je la paillé fléchir 
Mais Toicije rctonrcetee aini^le ii^n.iiaine. 
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TRAGEDIE, 4f 

■ ■,i ,1 , .' ., I V 

SCENE IV. 
EMILIE, CINNA, FU LVIÈ, 

jE M I L I B, . 

VJ'R Acts aaiDiem • Cînna , mafrayear étoit vaine j 

Aucun de tes amis ne t'a manqua de fei , 

Et je n'ai [toint en lieu de m'enif loyer pour toi. 

Oâi*e en ma prefence a tout die à livie , 

Et par cette tiouvelle il m'a rendu la vie. 

CINNA. 
te diravonerez-vcnis , & dudon qu'il mefair 
Voa^e?- vous retarder le bienfaeureufeSeU 

^ M I L I B, 
X'c^E eft ^n la main. 

. CINNA. 

' Mait plat£i en la vAtrèi 
.« H 1 1 1 E» 
Je(uiïtoi^our«moîmtme,&tnoncocurn'eftpointaatrêj 
)Aec'«'nerà Cinnae'eflnelui donner rien, 
(^eA lieiilcmnit lutfaire Bnpréfent de fèn [ïieùi 

" c.<><>gfc 



<; I N N A, 

EMILIE. 
tQus pais-je & goe-nains-taP 

CINNA. 

Té trembk', Je&npiUf 
.fit vois cjae fï nos cocon avoienc mêmes delîrs , 
f e n'auroû pas belôirhd'evpliquec mes lôupin. 
Ainiiîe fûisiropfùr qoe je vais vous dépUice» 
Jriaisjen'oteparln&je ne puis me taiie. 

EMILIE, 
^'eft [fop me gïner , parle. 

CINNA. 

tl faot vous obéïr, 
devais donc 7Ôas déplaire & vous nL'allezhatTj. 
fe vous aime , .^niîlie , & le Ciel niejôudioie 
Si cetie paflîon ne fait toiKe ma joie 
Ec fi je ne vous aime avec toute l'ardear 
jQue peut an digne dbjet atccnihe d'im grand ccenr* ~ 
MaisroTezà ^uel priit «éiis.mo' donnez votre ânne» 
En me lendant heoreux vous me rendez infîme> 
iCecce booté d'AuguCle. . . . 

jEMILIE- 

IlAiEKi^jet'enfens» : 
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TRAGEDIE. 47^ 

Le) feveura da tyran emportent tes promeilès, 
Tes fétu & tetfenneni cèdent à fâscaKlIèi; 
£t ion erpriï crédule olè l'imagîner 
Qa'AaguAe pouvant louipeatuifl] medonnefi 
Tu mCTeax <ie (à nuin (Juiét qae de la mienne { 
Mais^e crois pas qa'ainG jamsus je c'appanienne. 
Il peac faire trembler la terre fous lès pas i 
Meitre un Roi hors dn cr6ne & donner Tes Étia * 
Pe Tes prorcnpiisnsrâugir la terre & l'onde. 
Et changer à (on gr£ l'ordre de louc le monde } 
Mais le cccur d'Emilie efthors de Cbn pouvoîra 

C I N N A. 
Auffi n'eft-ce qu'à *ous que (e veux le deyotr % 
leJuis^tonjouis moi-même , & ma foi tmifonrs pare , 
ta piti£ que je fens ne me rend poim parjure t 
robéi»fansré(ë[ve à (ousTos lèntimenï, - 
Et prens vos incérhf par de-U met fermens, 

l'ai pu, vous le f^aveï", fans parjure & fans ciioWj' 
Vous laifler échapper cette illuftre viftîme { 
Céfàr fe dépouillant du pouvoir (ouvera in 

■' Noos ôtoit tout prétexte ï lui percer le fein . 

' Laconjoradon s'enalloit dilTîpée, 
Vos delTeins avortés ,v»tre haine rrompéei 
Moi feul i'ai raffermi fon elpricéiamié , 
Et pour vous l'immoler ma main l'a courono j. 

EMILIE, 
Pour me l'immoler, traître! Et ta veujt que moUmèmf 
' /« retienne t% majn ! ^a'^ rive , & ^uc jç l'^e i 
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4« CtNNJ, 

QueJelôisiebiuihdeqiH l'oreépartnief, - 
£t U pdxda coiuêilqoî le fbnre à tegnect 

CiNNA, 

Ne me condamnez poinE quand jeroosailèrvieB 
Sansaioj Fonsn'auri»plus de ponvpir fur fâ vie 1 
Et malgré (êsbienfaiK je rends coût àTaiivur, 
^uand jf yeux qu'il pff illê pu vous doive le joqrt 
Avec les premiers vceuxJe mon obéidançe 
Souffre?, ce foibte etTorc de ma Fecoiuioiâanee > 
Que )e cache d^ vaincreunindignecouirotm ■ 
^voiu donner pour lui l'amour qu'il a pour vaoïi 
Une anie généTeufe A que la venu guide 
fuit la hoiitedes non>sd'ingraie & de perfide. 
Elle en bajt l'infamie atracfaée au bonheur , 
Ec n'afcepce aucun bien aux dfpenï ^el'IioDijev» 

EMILIE, 
Je feis gloire powr mw de cette ignominie, 
la peiBdieefl noble envers la cvrannie} 
%t quand on rompt le cours ^ un Jbrc û malheareiK , 
Lescaursles plusingr^iis (ônc les plusgfuéreiu^ 

CfNNA. 
yoa; faites des v^noi au gré de votre baine. 

£ M I L I E, 
. If. JHf idfs d^reiMS digne? d'une ILomajne, 



TRAGEDIE^ 49 

CINNA. 

Dn cœar vtaim^t Roonain. . ■ • 

0{ê lotit pour nvîc 
Une odîmft vie i qui le £iit (em'is ) 
11 fuit plus qae la moicU honre d'£tre efcla?e. 

C I N N A- 
Ccft rttre avec honneur que de l'Être d'Oâave » 
Et nous toyons fouvenc des Kois à nos genous 
El^ander pour appui tels efclavet que nous ) 
Il abaifTe à nos pieds l'orgueil des diadèmes ; 
llpo.nsfaiifbuverains Cir leurs grandeun rupr^mes j 
II prend d'eus les triitutsdonc il nMis enrichir, 
Et teur ioipofe un joag dont il nous atTrancltir. 

£M1 LIEr 
L'indigne ambition que jon caax tè propofe t . 
Poar Acre plus qu'un B.oi la te çrojs quelque cho^ 1 
Aux deun bputs de la terfe en e^ril un fî .vain 
Qa'ilprétende égaler un citoyen Romain i , 

Antoini; (aj fa lâte attir? notre haine 
En fè déshonorant parl'amout d'une Reine ; 
Attale ,çe gran4R,ot dans la[>ourpre ^lanchi, 
Qoi du peuple Romain Tç rioitinioir l'afFranchl , 
Quand de toute l'Afîe il fe fat vu l'arbitre , 
"^ eawf. moins f lifê (pu crâne ^ue ce titre, 
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^o . CI N N A, 

■ liuuïienj-toi de ton nom , lômiens ta dignité , 
£[ prenantd'un Romain Iftgéaéjolicé.i 
S^ache c]u'it D'en eft [>oint(]ue leCiel n'ait fait naîtra 
Pour commander aux Rois 3c pour vivre fans maître* 

C INNA, 
Le Ciel a trop fait voir pn.de tels attentats 
Qu'il hait les allaflins & pumc les ingrais , 
Et quoi qu'on entreprenne & quoi qu'on exf cotei 
Q<un(t il itleve un trône , il en venge la cbûte i 
11 fe met'du parti de ceux qu'il fait régner , 
Le coup dont on les lueeft long-temps àTaigneri 
. Et (^uand à les punir il a pu fe ri-foudre , 
Pepaieils cl>4tiniens n'appartiennent qu'au foudie. 

iïHILIE. 
Dis que de leur parti [oi-mëme tu le rens , 
De te remettre an fopdre à punir les tyrans. 
le ne Cenparteplas, y3,fenla tyrannie, 
Ahamlonfle ton.ameà Ion lâcbe génie j 
Et pourfendre lecalme i ton ef^rii flottant , 
Oublie St ta. nûtlànce & le prix q^i t'attend. 
Sans emprunter ta main pourfervir macolére, 
le fçapraî bien vrnger mon pays j; mon père. 
J'auroiï'dffa l'honneur d'un C fameux trépas, 
Si l'amodr jufqu'rci n'eût arrêté mon bras. 
C'efl lui qnî tous res'loin «ne lènani aflèrvie 
U'a iait tn ta ËivÈur prendre foin de ma vie % ' 
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TRJGEDIE. -^ 

Seule contre un tywn ,.en le ËLifani périr , 

Parles.fnaim.deli.^Ti^.il.Bie.&Lloiiinp^lir, 

le c'eolTe.par ouL mon ^crçl}^ ta capcive } 

Et comme ffUir.toifeuLramout. veut ^tie je yive j 

J'ai.foulu.t auù^'njT^ ,.[}ieconlêrver pour foi « 

.£[ le.doniKE oiqj'efi dtâcie dlg^C de moi. 

Pardonn^riODi^gqVMls Qieiix.lî je mefiiis trqoip^f ' 
Qa^odj'ai penléiCJiânriMi neveude Pompfej 
Et (î d'un^UK^p^tllaac mon erprit,abulS 
A faic chQix4!ua$.^^};e,4n lôn'lîeofiippol?, 
]e t'airne.^i^f ^>E , t^\ <^ue tu puilTes £tre ) 
Erfifour iiiega^t^Ufaut f^aliirtop ma!;re , . 
Mille aucres^à refiv.i.^cev'ifi.ient cette loi , 
S'ils pouvoianc m'acqué^r^à^éino prix que \çA, 
Majsnappi:4h9ndetpas<|H!iin'.autjEe4ii?Ji m'obti«ni]4 
Vis poi^Miondier tji^ ,^^dis que }e mean tijnne^ 
Mesjours^vec leslians fè,vont précipiter, 
Puifque ta lâcbeté n'oië me;méri[er. 
Viens mQ^¥>iV'42nslonjfai}gSc4^nt lenûenbai^t^i 
De ma feule vertu mourir accompagnée t 
Et te dire en mourant d'un efprit fatisfàit ; 
If aceiife point mon fort ,sejl toi fetil qui l'at fait : 
Je defctns daas la tombé oit tu m'ai coniimni< , 
Où la gloire m* fuit qui t'était dtfîinit , 
Jt mtuntn délruifanl un pouvoir alifolu ; 
idaisj* vivrais à ti>if ai Cavoît voulu, 

Cij 
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^1 . C 1 N }f A,' 

CINNA. 

H£ bien , tous le voalei , il âne vous fatidaire ,' 
Jl faut affranchir Rome , il faut venger un père , 
Jl faut fat un tyran porter de juftes coups t 
Mais apprenez qu'Augufte eft moins tyran que tooî. 
S'il nous 6ce à (on gré nos biens, nos ^urs,nos femmeS) 
Il n"a point jutqu'îci tyrannifc nos âmes j 
Mais l'empire inhumain qu'exercent vos beantfs 
Jorce jufqu'atBi efprits & jufqu'anx volontés. 
Vous me faites prifer ce qui me déshonore , 
" Vous me faîtes haïr ce que mon ame adore , 
Vous me feites répandre an fang pour qui je doii 
Expofer tout te mien & mille & mille fois. 
Vous le vonlet , j'y cours , ma parole eft donnée , 
Mais ma main aufC-tôi contre mon fein toQniée, 
Aux mines d'un tel Prince immolant votre amant , 
'A mon crime forcé joindra mon châtiment, 
El par cette aftion dans l'autre confondue 
, Recouvrera ma gloire auffi-tàt que perdue, 
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TRAGEDIE. Jj 

r" 

, s C E N E V. 

FULVIB. 

V O D s avei mis Ibn ame an dérelpotli 

jEMILIE. 

Qu'il ceilB de m'almer oa fîiivre Ton devoir. 

FDLVIE. 

Il va voaiol>£ïr Àudépens de là vie. ' 
VoQï en pleurez ? 

£MILI&.' 

Htàas X Coars apréi loi', Folvie j 
Et fi ion amîrié daigné me (êconrir , 
Arrache-lai du cccùice deUèin de nloarir ,' 
I:li^llIi. ... 

ru L VIE. 
' Qu'en fàfaveiir vous laillêz vivre Aagoâej 
iE M I L I E. 

Ah ! C'eA (àiie à ma haine aae loi trop infafle , 
Ciij 



Î4^ C [ l^ t^ Af 

rULVIE. , 
Et quoi donc ? 

Qu'il acheT« & dégage (â-foi , 
Ecqa'ilcboîfilTeaprès de la mon on de mot. 



tin dît troifièmt Auti 
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rX-JGBBlÈ^ 

ACTE ï V. 

SCENE PREMIERE. 

AU GV s T S, EU P H O R B E, 

P.OLYCLïTB, Gardes. 



To 



AUGUSTE. 



, . OoT ce que ta-inetliB > Eupbatfae -, ell Utcfojable. 
KUPHORBEl 
Seigneur , le récit mèmi en paroît effroyable. 
On ne conçoit qu'àpeine-^ une' telle fiiTear , 
Ec la lënle penlce en fait Érémit dliorrear. 

AirsesTE. 

Quoi, mes pluscherà ami's:Qaat,CinnalQaoii Maxime! 
Les deux que j'ilonorois d'wne filiaate e?'''ne , 
A qui j'ouvrois mon cœur , & dont j'avois fiitt choi» 
Pont les plus importans & plus nobles emplois ! 
Apr^ qu'encre leurs main» j'ai remis mon Empire > 
foar m'ariacher le jour l'an Ac l'autre cbnfpire ! 
Ci? 
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^6 CINNJ^ 

' Uaxirae a va fa faute , il m'en fait avertir , 
Et montre on coeur Eoaché d'an jolie repentir « ^ 
Mais Cinna ! 

EUPHORBE. 
Cinna lèut dans fa rage s'obftinei 
£c contre rat boncés d'autant plus Ce mucine ; 
Luireul combat encorlesTercaeaxefToris 
Que fur les Conjar^s fait ce juHe remords } 
Et malgré lès frayeurs à leurs regrets mêlées» 
Il lâche i rafiérmir leurs âmes ébranlées. 

A U G s't E. 
-Lai feid les encourage & lui feulles (éàait I 
O le plus délojral tpe la terre ait produit ! 
O trabilôn connue su fein d'une furie ! 
O trop tênlîble coup d'une main fi ctiérie t 
Ctana , ta me trahis , Polyclete , écooiez* 
' {Il lui parle i l'.oreiU*. ) 
POLYCLETE. 
Tons Yos ordres , Seignear , féroni exécutft. 

AUGUSTE. 
Qa'Erafle en mime-tetns aille dire à Irf aiime 
Qu'il Tienne recevoir le pardon de (on crînw. 



TRAGEDIE. 



S CE N E IL 

AUGUSTE, EUPHORBE,]' 

EtJPHOR.BE. 

J. L l'a trop }iig£ grand poar ne pas s'en punir } 

A peine du Palais J) a pu revenir, 

Qne les' ^enz égarés 3: le regard (aroache , 

Le coeor gros de roii|iirs , les fanglois à la boucEie , 

Il derefte là vie ; 8: ce comploc maudit , 

H'en apprend l'ordre enriercel que je vous l'aîdii» 

Et m'a/ani commandé que je Tousa.veiiiffe> 

Il a]oace : Dii-lui ipft jt me fais jultia^ 

Qutje n' ignore f oint et qiuj'ai mérité ; 

Pais fondain dans !e Tibre il s'ell précipité , 

Dont l'eaa groilé Se npide Se la nuic aflèz noire 

M'ont dérobé hiînde la cragiquç hldoire. 

AUGUSTE. 
Sous ce prefiàni remords il a trop rnccombé. 
Et s'eftàones bontés loi-même dérobé, 
n n'eft crime enven moi qu'un repentir n'efface ; 
Mais puisqu'il avouln renoncer à ma grâce , 
Allez pourvoir au celle , & faites qu'on ait (ôîn 
Pe tenir en lien Hli ce fidèle ténwin. 



SCENE riL 

AUGUSTE. feuL 

V^ 1 a L , 1 qui vcmlei TOUS déformais que }e Us 

les (ècrecs de avortxmetiXé fblirde ma vie? 

Reprenn le pouvoir <]iie tous m'aiez conimû , 

Si donnant des (ajeti il aie les amis , 

Si tel eft le deAin das grandean lôarertines, 

Qae lears pItK grandi bienfaits n'aniren iqnedesbaineif 

El li votre rignenT les condamne à ckénr 

Ceux que vous anioieiàlnfaire pn-ir. 

PooTelleiriennemÙr , qui peut taucdoitrcnccraindre.' 

Rentre en toi-même, Oftave , & ceiHèdeteplaindrej- 

Quoi ■ la veux qu'on t'épargne Si n'asrien épargné 1 

Sotigr^ ans âea*es de (âng où ion-bras s'eÙ. biiguf y 

De combien ont rougi les ctiamps de Macédoine , 

Combien en a ver(i^l3 défuied' Antoine', 

Combien celle de Sente , & reroi coût d'un temps 

VCt ufe au lien noyée & loas.'ës habitant. 

Remets dans ton efprli , aprSs tant de caYiiiigcs', 

Decesprolcripiionsles fangUnté: in^ages, 

Oi toi-oitme des tiens, dertnn le bourres U 

Au feia de ton tuteur enfbnçis le coure^u ; 

Et puis ofe acca(er le dedin d'înjufticç 

Qiuod ED vols que tes àtos ï'ïcinenif ouf toii (ùpjpUCè'l^ 



TRAGEiriE. ï9 

Kt<)iiâpartopeMinplel(a petceggïdfï 
Ils violent iMdroinqoê ta n'as pas çafdr^ 
Leurnabifôn t& jufte-Jc le Cieli'auton'e^, 
Quitte ta digr>iié comme m l'asanjuiiè , 
Rens unfanginfidâteà l'infidèlud, 
•Et âniflVa dei mgratsapri<l,UiiioiK^Té. 

Mais t^ue nton iagémenc au befoin m'aliandonne I 
Quelle fureur , Cinna , m'ascnfe Se re paiduime ^ 
Toi ) dont la tTahGin- me force à rerenir 
Ce pouroir ronverain aval ru me veux panir , 
Me traite en criminel Se fait iêule mon crime, 
Relew pour l'abatinre un trôneiUéjitinie i 
(r d'un z^le effronté couvrant fùn attentat , 
S'oppofe pour me perdre au bonheur de l'État t 
Dsnc jar^u'a ruublier )e pourrois me contraindre ! 
Tu »i*K>iï en leposapiJs m' avoir (ait craindre! 
Non , non , )e me erahis nlo^-mèlne A'y penlêr | 
Qui pardonne ailïinent invite à l'ofiènfer , 
Putitllons l'adadîn , proCcri vans les com)riices. 

Mais quoilTouiouTs du (àng St toi^ours dts lupplices! 
Ma cruauté Te lalfe flt ne peut s'arrhor , 
Je veux lœ feire craindre 8t ne fais qu'irriter l 
Kome a pour ma ruine nne hfdre tT<'p fertile , 
Une lËie coupée en fait renaître mille ) 
Et le fang répandu de mille Conjurés 
Rend mes jsiur^ pluî inaudits * non plu^ aAîirés. 
Oâave , a'atiens plus le coup d un nouveau Brute! 
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M' — . î: df robe-lui la gloire de ta chite ,' 
M 'ir , m ferais pour vivre lin lâche* vain efforr; ' 
Si tajic de gens de cceur fbmdet voeux pour ta inort » 
'Fi C^ i.-iut ce que R^ome a d'iUultre jeunellè 
ïc'ir te faire pfrirtourà rowr s'imérefle : 
Meurs , puii(]ue c'ell an mal que tu ne pem guJrïrF 
Veucs er.fi'i puifqu'il faut on tout perdre od oioitti*. 
la vie eft peu de cbofc, 8t le peu tjnit'en re{l£ 
Ne v.tOTpas l'acheter par un prirCfiinefler 
'Meurs. Maisqulttedumoinsla vie avec éclat', 
f teins-en Le flambeau dans le làng de l'ingrat f 
A loi'mèine en mourant immole ce perfide > 
Contentant tesdeflrs punis Ion parricide, 
lais un Bourment pour lui de inn propre trépas « 
En faifant qu'il le voie & n'en jouifle pas. 
Mais jouiilôns plûiât nous-mfmes de fa peine; 
Et fî Rome nous hait, triomphons de là haine» 

O Romains 1 O vengeance !0 pouvoir ab(ôlu! 
O rigoureux combat d'un cceur irréfdlu 
Qui fait en, mtmé-temp« tout ce qu'il le propolCy 
D'un Prince malheureux ordonnez qttriquecholèv 
Qui des deux dois-je Tuivre , & diic)Qsl m'ftoignet ! 
Ou laîûê a-moi périr , ou lailTez-moi re^cr. 



„..,C,ooslc_ 



TRAGEDIE. 



SCENE IV. 
AUGUSTE, LIVIE. 



Ma 



LAdame , on me trahit , & U main qoi me eue 
Renil fbgs mes dé[ilatlirs ma confiance î^attue , 

Cinna , Cînna , le traiire 

LIVIE, 

Eaphorbe m'a toot dit « 
Seigneur , & j'ai pâli cent fois à ce récit. 
Mais écoateriez-Toas !es confeils d'une femme î 

AUGUSTE. 
Hélas! Deqaelconfeil eft capable mon aoie r 

LIVIE, 
Votre tétintl , lâns predaire aucun fmic , 
Seigneur , jufqu'à prefènt a faic beaacoop de brait. 
Par les peines d'un autre aircon ne s'iotimide , 
SaWidien ijias k foulevé Lépide ) 
Marene a fuccedf , Cf pion l'a fuivi , 
Le joar à inus les deux dans les tonrniens ravî 
>4'a point m£lé de crainieà U fureur d'Bgnace» 
Donc Cinna.maintenantolê prendre la place > 
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fe C I N N A, 

Ecdans les plus bas rangs les noinsles plus abjeân 
OiK voulu s'ennoblir par de fi hauts projets. 
Apris avoir en vain puni leur inliilence , 
Eflayez fur Cinna ce que peu: la démentie , 
Faites fon chStiioentde fa confufïon , 
Chercher le plus utile en cette occafion. 
Sa peir.e peut aigrir une ville animée , 
Son pnrdon peut fervir à votre renommée | 
El ceux tjue sos rigueurs ne font 'qu'etTaroucheP 
Peut-être i vos bonté; fe laifTeronc toucher, 

AUGUSTE. 
Gagnons-les tout-à-fait en quittant cet Empire 
Qui nous rend odieux , contre qui l'on confpiie ; 
J'ai trop par vos avis tronfulté Is-defl^us , 
Ne m'en parlez jamais, jeneconfuiieplus. 
CelTe de (ôupirer , Rome., pour ta franchilê > 
ii je t'ai nnfe aux fers , moi-même Je les brife , 
Et te rends ton état après l'avoir conquis 
rius paifîble & plus grand que je te ne Tu prii. 
,Sl tu me venu haïr, hais-moi fans plus rien feindre» 
Situ me veux aimer .aime-moifansme craindre ; 
De tout ce qu'eut S^'Ila de puiflâncefit d'hmiaeuc^ 
LaUc comme il eq &u j'alpire à Jonbonbeur^ 

L I VI E. 
Aflei » troplong-temp-ifon enempie vous flatte. 
Mais gaidei que fur vous te contraire n'éclate i 
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Ce bonheoT fanj pareil qat confervï 1« }oan, 
>Ie feroit pas boDhear s'il arrivoii majours. 

AUGUSTE.! 
ai bien , s'il e{l trop grand , & j'ai corc A'j prétendre^ 
J'^andonne mon fang à qui voudra répandre. 
Apres un long orage il faut trouver uti porc , 
Et je n'en vois t]ue de'jï , le repos oh U mon. 

L I V I E. 
Qat;i 1 Vous voulez quitter le fruit de tant de petites! 

AUGUSTE. 
Quoi! VoasTOulezgarderl'objet de tant dehaînei!. 

L I V I F. 
Seigneur , vous emporter à cctts extrémité , 
C'eftpLûiâ: défefpoir quegéniroiî.é. 

AUGUSTE. 
Régner SccarelTet un main (itrairreflê. 
Au lieu de fa vjriu C'eft montrer fa feibblT;, 

LIV [E. ,, 

C'eft régner Tur vons-twè ne, ee pinin noble choh 
Pratiquer ia-vertu U plus .ligne des Roii. 

AUGUST8. 
Vois m'aviez bien pronisdesctfnfeiU d'une femme | 
Vous me tenez parole , & G'<îa lôut li> Madame 
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Aprâs tant d'ennemis â mes pieds abacnn 
DepDÎs vingt ani je i^gne , Ac j'en (^ais les rertus } 
Je r^i leur dirers ordre , & de quelle nature 
Sonc les deroin d'an Prince en cette canjonânr^ 
Tout fôn peuple eftbieffê par un tel attentat « 
Et la feule pen(ce eft an criins d'État , 
Une' ofFeiife cja'on feit i toate fa Province , 
Dont il faoc qu'il la venge on c»l1êd'&re Prince. 

LIVIE. 
Donnez moins de croyance à votre pallion. 

AUGUSTE. 
Ayez moins de f<»t>lelIêoa mains d'ambition. 

LIVIE. 
Ne traitez pas & mal an confeil falot^re, 

AUGUSTE, 
LeCîel mln^îrera ce qu'ici je dois feireï . 
Adïea , nous perdons temps. 
LIVIE. 

Je ne voasqoittepoînr. 
Seigneur , quemonamonr n'ait obcena ce point. 

AUGUSTE. 
C'eft l'amaaT des grandeurs qtri vous rend inj^rnuKr 

LIVIE. 
rûme votre perfônne & aoa. votre foRonCw 
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" TRAGEDIE, 6 

ISiule. ) 

n m'échappe , fvivoni ft {oT<jons-\t de voir 
Qn'U penc en faifanc grâce afïertnir Ion pouvoir} 
Et <|n'enfin la clémence t(ï la plas belle manque 
Qui hSè à l'univers ctmnoîcre un vrai Monanjuer 



SCENE V. 
jEMILIE, fulvie. 

AMI LIE. 



De 



r'Oo me vient cette joie, & que malipropo* 
Mon eCpric maigri moi go&teun entier repos i 
CilârmandeCinna fans me donner d'alarmei ! 
Mon cœur eft &ns foupirs , mes jenr n'ont point de lames* 
Comme lî j'apprenois d'un fecret monvemerjt 
Qae tout doit fuccéder à mon contentement I 
Ài-ie bien entendu l Me l'as-ta dit , FaWie l 

FULVIE. ■ 
.Tavoit gagnf (ôr lui qu'il aimerottia vie,' 
îtje Toas l'amenois plus traitable & pins doM 
îaire an fecondeiTorc contre votre courrotix , 
le m'e^ applaudi dois , qnand Ibudain Polyclcie, 
Des volontés d'Augnfte oïdinaiie inteiprEte , 
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Se C î N N J\ 

EU vËna l'aborder 8c (an^faiceSC fans bruit ,* 
Et de (a pan filT I-heuTc au PaUU l'a conduit. 
Augude eft fert troublé, l'on ignore lacau^ ;. 
chacun divetrement foopçoane (quelque chofe , 
Tous ptéfunienc cju'il aii un- grajid fujet d'enniti > 
Et qu'il mande Ctnna poul prendre avis de lui. 
Maisce qui m'embarraflè & que je vient d'apprendrfr» 
C'eft que deux inconnus fe font faifis d'Erandre , 
Qu'Eupbotbefft arrêta (ans qu'on fijache pourquoi , 
Que même de fôn maître on-dit je ne f^ii quoi ,' 
On lui vaut imputer un d^fefpoirfunefte , 
On paile d'eaux, de Tjbre,,& l'on fe taie durîAe. 

EMILIE. 
Que de fujets de craindre âde déferpérsF ,' 
Siinsque nioa trifte coedt en daigne murniUMB ï 
A chaque occalion le Ctd j fait defcendr» 
Un fentiinsm contraire à celui qu'il doit prendre. 
Une vaine frayeur tantât m'a piS troi^ler % 
Et je mis infenHlile alors qu'il faur trembler. 

le vousentens, grand IJieu:(, vosibontcsque j^ador» 
Ne peuvent confentir que yt me déshonore { 
Et ne me permettant foupirs , fanglots , ni pleurs, 
Soutiennent ma vertu contre de tels malheurs. 
Vous vojilei que je meure avec ce grand courage _ 
Qui m'a fait entreprendre un d fameui ouvrage , 
Etje veuibien pirircomme vous t'ordonnex , ' 
El dans la Ditine af&éte oiï vous me retenez. 
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O iîbené de Rome^ O mânes de mon père! 

rai fait de mon cdié tout ce que j'ai pu faire . 

Conttfe' votre tyran j'ai ligué (êsamis , 

Et pins dlîSpour voiis (jul! ne mVcoii permis. 

Si l'effet a m'ancjuc , ma gloire n'eft pas moindre , 
N'ayant pâ vous venger (e vous irai rejoindre ) 
Mais II îuinâhté encor d'un généreux coarrsuit, 
Par un trépas li noble & fidigne de vous , 
Qa'ilvoas fera furl'lieare EnCilmeni i^coniloîrfa 
Lefangdes'grandsrHénMdbntvoDSTn'avesfîiitnattFe. 



S C E f(; E V I. 

MAXIME, EMILIE, FULVIË. 
Je M 1 L I B. 



Ma.,]» 



je voos Tois , Max ime^ l'on TOUS ^iioic mon 1 
MAXI-Mgi 
Eapliorbe trompe Augure avec ce faux rapport , 
Se ïoyanc arrêté , la trame découverte ■ 
Il a feint ce trépas pour empêcher oia pene> 

. .(EMltlE. 
Qoe dit-on de Ctiins f 
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MAXIME. 

Qile.lôn plusgrandregfett 
C'eft de Voir qne Céfar fçait toui vôtre ftcret , 
£n vain il le dénie Se le veut mf connoicre , 
Evandre a toUc conter poar excufer Caa maicre ; 
Et par l'ordre d'AaguQe ont vient vous arrêter. 

EMILIE., 
Celatqni l'a reiçu tarde à rexécu:er , 
Je rois,pTËte à te fuivre ScIalTe de l'attendre. 

M A X : ME. 
IL TOUS attend chez moi. 

^ M 1 1 1 E. 
Chez vous I 
MAXIME. 

C'eft von) (ùrprendre , 
Mais apprenez le loin gae le Ciel ade vons } 
C'eft un des conjurés qui va fuir avec vons , 
Prenons notre avant agf avant qu'on nou$ potirruiTCf 
Kons avons poar partir un vailTeau lur la rive. 

^£ M I L I E. 
Me connoïi-ta , Maxime > 8c T^aistn qui ]e Jûic I 

MAXIME. 
Bn ùteat de Cinna je fm ce qui je paii , 



TRAGEDIE, ^ 

Et tàoheà garantir de ce malheur extrême 
Xa. plas belle moitié i^ai relie dé lai-mJme. 
Sauvons-nous , ^Emilie, & confecvons le joui 
Afin de le vengerpar qn heureiu retour. 

EMILIE, 

Cinnadansfon malheur e A de ceux (^u'il&nc l^ivre ,' 
Qu'il ne faat pas venger dé peur de leur rarTÎTre. 
Quiconque après fa pêne afpire à Te faaver 
Efl indigne du jour qu'il tâche à ct^iiérvet. 

M A J( I M E, 

Quel défelpoir avepgle à ces foreurs vousporte | 
O Dieuï! QuedefoiUelTeenaneiimefîfortei 
Ce cœur fi généreux rend G peu de combat , 
Et du premier revers la (onune l'abat .' 
Rappeliez., rappelle! cette vertulublime. 
Ouvrez enfin les yeiu, & (onnoiflezMaijme, 
Ced un autre Cinna^u'en lui vous regardez . 
I^ Ciel vous rend en lui l'atnant que vous perdes ^ ' 
Ecpnirque l'amitié n'en fairoit plus qu'une ame^ 
AimeïCa cet ami l'dijei de • votre Oammcv 
' Avec la même aideur il ff aura vous chérit ] 

Çoe.,.»,- ■-': ■ - ■ 

. iM'ILIE. , 
' Ta œ'pfes aimer ,- & tu ri'ofes mou jiï \ 
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70 C I N N ^ , 

Tu préténs.unpeurop , mais quoique eu pr^icnjes* 
Rens-toi digne dumoins de ce que [udc-u)wdeS| 
Celle (te tait «n lâche an gloricf» irépas , 
On dem'of^rir un c<euT <jue tu-&is,vott fî bas : 
FaU que je porte envie à ça vertu parfaite , 
Ne te pouvant aimer ,fais quejcce regreicci 
^ontied'unvTai'Roniain la dernicre. vigueur. 
Et mérite mes pleurs au dcfaui de mon coeut. 
Quoi! SitonamiùcpourCinnas'iticéreire, 
Crois-tu qu'elle conftfle a 'flatter Ëi-maiirel]^? 
Apprens , apprensde moi<]uel eu eft le devoir , 
Et donne-m'en exemple ou viens le recevoir, 

MAXIME. 
Votre juP.e douleur çft trop itnpf tuealê> 

AMI Lie. 

La tienne en ta faveur efttrop ingétiieofët 
Tu Qie parlës^éjad'un biefiheureuîtretoui i 
El dans- ces dfplailîrstucon^ois de l'amour. 

MAXIME. 

Cet amour en aaiffaBLctt toura&i» esttcme , 

C'eft votteamanten uns, c'eft(iioii>tni,qt)ef.'aiaut 

Et des mfmes ardeurs dent il iaieinbrâré..,.>. -; ' 

. .jt MILLE. 

MjUtœe, en voilà trop four un homme avifé, 
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Ma perce m'a furprife $: ne m'a poini troublée » 
Mon noble d^ferpoir ne m'a point aveuglée * 
Ma v^ïucoBteeniîereagii fans s'éniouvoîr , 
Etje Tois malgré moi plus qne je ne yeox yoir, 

MAXIME. 

Quoi ! Vous fuis-je fufpeâ de quelque pei£die ? 

EMILIE, 

Oui) mreSipairqu'entîn tu veux quejeledia*' 
L'ordre de noire fuite eft trop bien concecté 
Pour ne te (qupfonner d'aucune tacheté. 
Les Dieux fetoientpoarnoasprodigijes en miracles. 
S'ilsenavoient tàn^toilevétoustesobdaclK. 
Fuis {àni moi , i^sj^oors font ici liipetSDS. 

M A }£ I M E. 

Ab ! TOUS m'en dites trop. 

EMILIE. 

J'en promis encor plas.' 
Ne crainspas toutefois que j'éclate en injures , 
Mais n'efpere non plus m'ébloiiir de parjures* 
Si c'eft te &ire coït que de m'en délier , 
Viens ntouriravec moi pour te jafti^er. 
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71 eiNNA, 

MAXIME. 

VireZ) belle .^milie, & fooffrez qu'un elcIaTe, , 

HLiAlLlZ. 

Je ne t'éconte plus qu'en pif fence d'O Aave. 
AUonf , Fulrie, allons* 



$çzU^ rij, 



TRAGtDIt. 



SCENE VIL - 



D. 



Et dîgrtc s'il fe p«K â'on plus crael refos , 
Qoe ré^HU-m, Maxime, Se quel eft le fnpplicçi 
Qoe ta vetra pirfpare à ton raÎD artifice », 
Aucune iltufion ne ce daii plos flatter, 
^milie en mourant va tout faire éclater,' 
Sut nn mime écta0atit la perce de la vis 
Etalera là gloire & ton ignominie i 
Et la mon va I^ilTerà U pofléiicé 
L'in&tqe fonvenir de ta loyauté. 
Un mém^jonr t'a vu par une fanllè adreflë,' 
Trabirronlbareiain, iranami, ranjaitrellc, 
Sans que de tant d« 4i^îcE.en nn joopviolfi , . 
Sans que de deux amans au tjran itnmoléi , 
Il ce refte aucun (ruii que la l^onte te la rage 
Qa'on remords inutile allum^ en ton csnrage. 

Enphorbe , c'eft l'efFei de tes ticbes confeils f 
Mail que peut-on attendre enfin de tes pareils f 
la mais un affranchi n'eft qu'un elclave in&me , 
J^ien <^"}\ change A'kax , i{ sB cban^ pa; nt d'anif i 
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fA riemne encor Ç^jïle avec U liberté ^ 

f^x pà prendre an rapn de génfiofiré» 

■Ta m'u f»it j«)e>er une îniofU paiJIànc«; 

^Tft m'u btrilémenciT l'honneiiT de ma naifluiet > 

lu(qii*à ce cjoe n fourbe ait fixtillé & verca » 
11 m'en coflçe U tic , il la'en coAte U gloin , 
]|t.}'ii<(Hit ji^iti pour tiaxoir ypolo croire. 
Mais let Dteiix permcorant p mec ceflèiniqiei)| 
jDe K lâccifiet aoz jrsu dei deux amansi 
jEt j'ofe m'atlÔRf qu'en dépit de mon crime 
Mon (âng leur Icrrira d'aflèi pnre viâime , 
5i dans le tiçn inon bras jnftement iiriii 
ffiot laver Ie-£»&it de t'avoir écotu^. 

fia iu auairi^^ 4^ 



„.,Googl. 



TRvi.e.E\o ne. 



< I I' j'"' ." "•'■^'•|,ii I' '■ , Il |in 

SCENE PREMIERE. 
APG-U5TE, ÇIN.NA. 

J^RgMi un 4îJge,:rii)na} prenf,.8c.fiirtOQCeslM& 
jOb(ër?e ^aâement la loi que.je t'impoïë) 
^rde fani msmrabtoi l'oreitle ^ mes difcons, 

P'aocnn inot, d'aaconcri.nfeninteTroaips.le œqni 
-Tiens r^ .Un^e.capiwe , /c fi ce grand Clençe 
^ ton écootion &ir quelque violence , 
TopoDiras^neHrépondre apièt tout à.loifir,: 

Cor ce^int ^iilemeiu çonfènce mon de|âi ' 

. A 'o Œ es T B. 

Qu'il te ToiwiannB 
OegMder.taparolej -AJe dendrai la mienne. 

Tu «ois le junr , Cinna , mais ceu denttu je ànrt 
fvanf kt.-CDWOVtde ii)0Df9ce.& lu Aiens, 
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7* . C ï N H A^ 

fM miUra de leur camp tn Kf as la naiflànçe f 
■fx loiCqu'apris leur mon ta tirs en ma poiJlâncti 
{.enr haine eox^in£e au mîUeu à% toif fèia 
TavoU mjt aontre moi les armes à la main. 
Tu fus mon ennemi mj^me araw <]« de naître ^ 
Et lu lé fus éi}Cor quand cti me pas comu^trci 
^t rinclinaiiog Jamais n'a d^meoct 
Ce fang qui t'avoic fait du çoi^tiaire parti* 
fisitm quç ta l'as pâ les elTets l'ont fuivie, 
Je ne m'en fuis Tengé'qo'en te donnant la vie^ 
^e te fis prifônnier pour te combler de bjens , 
Ma Coar fut ta pri(ôi> , mes faveurs tes liens^ 
^e te re(UiDai d'abord ton pacrimoîne, 
^e t'enridiis apris des douilles d'Antoine , 
lËc ta ffàis que depuis , à claqué occaAon > 
}t fuis lomttf pour toi dans la profifion. 
Toaces Içs dignités que ta m'as demandées> 
Je te les ai fur l'beare fc fans peine accordées} 
le t'ai p[éf|tr£ mCnie \ ceux dont les pàrens 
Pnt jadis ^aqs mon camp tena les premiers rang;, 
A ceq« qui de lear fang m'ont acheté l'Sm[4K | 
Etqui m'ont conferv^ la ]o)ir ^u^ je re(pîre| 
Pe la fa^on enSn qa'are^ lo} j'ai vécu ■ 
^ vainqueurs Ijint Jalou^ du bpnliea|[.dit TJDncif. 
Quand le ciel me voulue <en rappellànt Mécène, 
, Après tant de faveurs montrer un peu de haine, 
^ ^ ^iHifi ^ f I^ «A çe [filte accident f 
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tAJGÉOiÉ. n 

iè tè Ss vçth lai mon plus cher ËonfiJent. 
Anjoardlmi mtme encor mon ame irréfàlaé 
Ûe preflknc dé quitter ma pailTance abfblot i 
De Maiime 8c de toi j'ai pris les feaU avis , 
Bt ce font maigre iai les tiens que j'ai foiTiS. 
Sien plat, ce mime )oar}e te dogne j£iniliey 
Le digne objet des Tonrit de toate rit;llie , 
JBt (ja'onj mife fi fa?at mon amour & mes (ôlnt-J ' 
Qu'en te couronnant Ror je t'aarois, donné motns> 
Tat*en(cn»îe[]S,Cinna, tant d'heuT fie tant de ^^m 
Me peavent p^ fi-t&i fanic de ta mfanoirei 
Mais ce qu'on ne poarroit jamais f iaiaginer , 
Cînna , ta t'en (ôtiTiens Se fçta m'affaffiner. 

C 1 M N A » fe^ltvMt, 
Mm, Seigneur , moiciae.j'eullê nneante fi trahreâll 
Qu'un fi lâche deilèin,.*' ^ 

A G S T E. 

TU [iens mal ta ftomeSki . 
Sieds-toi, |e n'ai pas die encor ce que je veux n . 
Tu te juftifierjs aprèî fi m le peux ( 
Ecoute cependant & tiens mieux ta pandei 
Ta VEUX wi'^fTm't, demain, auCapitole; 
Pendant le TacriGie ) k ta main poai fîgnal 
Me doit au lien d'encens donner le coup fatal ; 
1.3 moitié de tes gens doit occuper la ponc , 
L'aotre moitii i« futrie k te prêter main fen». 
D iij 
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Ai'i.e.de boitr atSc oa 4e mvitpatl;£»pfP(S{' 
Se KHu cet. ita^anTJen lOduabjeJet dom»?' 
ffrocalc,' Gltbrbn,. Vît^»n,,&iKil«( 
• Uarcel, Plante, X&>aGtPotnpane,^bin-ICîltf,. 
Maxime |^(i'apr^-tol.f avoù leplosinmii 
Le iYflencruitpasriioanenr<i'é»«nciERRi&, 
On tas d'hommes ^<)si 4a deitM-lcds-oiinefi 
Qae pfelTencde nies loix. les ordnt-ligîiiinet,< 
El qpi» défeTpérintide-lef plntiviter, 
^j tonr n'eA icave£f& , ne I^ancKeni rDbfiAcK< 

Tit te i^ nuînteiiiaat &^ideUê-jîhiBCs. 
Mus par cottfiifî{in.qiis;par«>b£iâwce> 
Quel Jtoit ton deflein ,, £,q«e. pté»wl9ii-ta< 
Après m'avoir an tonpIeàcfftfieds.alatCQ'f 
Affranchir ton pajrs d'un poavoir inQnzrchi(]BS *î 
5i l'ai bien entenda tamât ta poltiiqua ,. 
Son fàlot diiônniii dépend d'an rcuuenin 
Qiiipoar tout conferTef tienne net enntnuiiH' 
Ec HAi^iati te JnSitt entreprendre, 
Ta ne ailt<i(£tt]3tfaitt'mptdi6 de U randWi - 
Ta L'aafDbaccepitewtnom-detmri'Btu 
Sans vouloir l'actjaérirpar un tSiffiau, 
'Quel jioirdonccon htat IVj rignervn nii plan }' 
D'an ^tiange malliear Ton defHn le tnenice » 
Si poarmoncei aa crâne St lai donner la loi 
Tu ne trouves dani Rome autre oblUcle qae moïi, 
£i juTque* à cejrâint-fon liutea déplorable 
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^' tfa' foh aprit mol le plnf coti&Urabfl»^. ■■ 

Ëi que ce grand iàXifiM dé l'Einpire Komain 

ïfe puifTe aprtt ma mon tomber mieux qu'en tii niiâ^ 

Appreiis i te connoàcre 0c defcens en toi-même* 
On t'honore dansRoine', ontecbanifë, oniVumb^ . 
Êhactfn tremble foi» toï, cba<ïan t'offre des vccut^ ' 
Ta fbhahe efl'bién baut , tu pemtce qoë ta vetix^ 
UaûtafétonpiiiÉmêmeàceut qo'eÊe irrité») 
ÈÀ jfc l'abandon nois i ton peu de mériieV 
Ofé me'dJmeatir, dîis-inoi fèqoe tu raux v 
Conte-moi teïvertias* tes glorieux trar ans. 
Les Ares qualités par oïl m' m'ai dû pta'f 2 *- 
Et tou^ce qui' t'éleve an-déflus du volg^îie. 
Ma faVeur ^c ta gloire Se ton ponroîr en vîtnil,^ 
Elle feule t'ifiè»e & («le te foodeni,' 
C^ elle qu'on adore & non pas ta perlôtiiie', 
"Ta n^ crédit ni .rang qu'autantqu'ètle t'en donnCf 
Ér poar te ^re cbeoir ]€ n'auroisaujourd'liui 
Qu'à retire^ la main qpi léuleeft t'oh appui.' 
Taime mieux toutefois céder à ida cnviei 
Régnei'fi tu'IepetK, anx- dépens de ma viei' 
Mais ofêi-ra pcnfèt que l€s SïrviHens, 
lesCoflst, leaMeteli, lefPàuls, les FaMenf f 
Et tant d'autres en&i de qui lei grands coùrager 
Des héros dcleur-lâng (ont lervives images, 
Quittettt ie noble orgnil d'un fang fi généren» 
^utqu'à pouvoir Ibuflrirqne ta régnes fgi euif 
&i^ 



PatU» pukf il eft tempe 

CIN N A, 

ïe iAratan ùa^îAe i 
Vaa <p6 votre colâre'on la mon oi^intiiuide , 
Je vois qn'on m'a trahi, votafa'fw/ezriia! ^ 
Et f en cherche l'aotear fans le pouveif ttowtf. 
'Mais c eft trop y tenir toate l'ame occapJe> 
Seigneur , je fuis Romain Bc du fang de Pompfe i 
Le père 8c les deux £ls lâchement égorgés 
Par la mort de Célkr étolent trop peu rengés ; 
C'efl-Ud'on beau defein rilluftre Se feule caafë,- 
Ec puif(]u'à «os rignears la trahiCon m'eipolê , 
N'attendez point dç mol dln&mçs lepentin» 
D'inutiles regrets , ni de iwateQX foapirs» 
\e fort TOUS efl propice autant qu'il m'eflcontraÎR^ 
Te '^f ais ce <^iie j'ai fait & ceqti'il tous fane fotre> 
Vonsdevei unexempleàlapoUérité, 
£t mon trépas impolie â votre fiïret& 

AUGUSTE. 
Ta me braves , Cinna , ta tais le magnanime* 
Et loin de l'excntèr tu couronnes ^on crime 1 
Voyons II ta conftan':e ira Julques an bout : 
Tuf^îscequi t'efl>lâ,ta vois qtfe}erfaît tooty 
Fais ton atr^t toi-mtaie , & chot£i tes fî^Uco. 
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TRAGEVIE. Si 

«BBSBBgB a sOBBSSSm 

SCENE IL 

. AUGUSTE, LIVIE. CINNA^ 
EMILIE, PU LVIE, . 

V Otrsnecmmoidèzpaiencoitoasleico»^iêt#ii 
Voife iEiUilie #a efl , StigneOr & la ToicW 

CINNA, 
G*«ft eUe-mCme r & OieM \ 

AUGUSTE. 

Et coi i ma ÉSH , «lâïl 

ÔqI , tdat A qa'U afàif, il l'àiâitpotir meflaîre^ 
ttfen éiois, Seigneur, la caafedc le&Utrcr 

AUGUSTB. , 

QaoîlL'amoQrqu'enconcosarj'aïfaitnaftrêau^uTd^ul 
ITemporte-t-îl dija jufcju'â mourir poitf lui i "* 

Toh ame à ces tranlpons on peu trop s'abatidonactf 
Xcceft trop t& aimer l'amant que jeté donner 

JE M ï L ï E* 
C« amour qnt m'eïpofe à vos reffetitimen* 
ï4'«A;ain«lefMmsceâ«tdevosco(nman^etA^f^ ' 
«Mr ■ ■ 
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pi .et itîr>A>-^. . 

-Ce* O^inntetdani noscoçnrs.raas votre Didie&oient-a&iî. 
Etce qnt de fecreniepliis de quatre années. 
Kws quoique [^l'^'"^'^ 4^.S<î'^' bi^Ut'potfï nûiv 
Qiie haine plut forte à toui deux fit la loi*. 
ïei^rMl«sKiàmIsiid«nHeid:e$>éaaiiir«' ■ 
Qu'il ne m'eat|de;nM>npefe dSttt b mng^ce :: 
Te la lut fis \wet, il ctwtcha.des amis i 
. I;e Cielromp: le facc^jqoe ye.mirois promis , 
Et je Touivi^iu .Seigneur, otTrinineviâime, 
Nort pourfauTcr fa vie en me chargeant dacriom». 
Son tr^aseft irop jnde après Ton attentui 
CttDuteeicareeflTaineesBnicrTaie d'Etat :. 
UCHiriren Tapréfenceft T^oiwlM iiMa<pete^. 
C'eft.tootceqinin'aBitos Bc tcqi oç^ue j'eTpere.:. 

AB.G(USTB„ 
!)iG]aciàj:pmid', àCiel] &f>V qtjelle railôa 
Iteendrez-ToascoRtremoi/Jei traits daasmanuiifbn^ 
Pbtnlcsdebordcinensj'enaicFiairéJaltei 
Moadmonrenfa place a fa'ttchsix d'£niliei. 
B: fè ta Toii coBiRie elle indignedece rang, . 
It'nBe.m'AtMc llkonnetiT, raoïieaiôif.dé-fnonring^, • 
Kpcentiutoatei deux leurpaSion pour guide.», 
Uùaè Ali impBdîqde -, Ce l'autre eft' parrktde>'- 
jQ.ni»ifilIel cft-ce li le prix de mes bienfatcil 

' HmulftnMBiipf&jin^foiufiieaciiitaieffAK*'' 
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T AOGDSfB. 

&i»^ avec qnel anwurS'élèval ta îeoneflW- 

A M 1 L I B. 
lléIc7a.UTAcK&Tecmiin6ieiiilieSèr' ■ "< - \ 

Et vous m'avez va cfiçie enlagçé^le cbAïun^- 
IcmieDd'avec.levâtreen ce point lèal diffère >* ; 
QiK vocre&mbiiion s'efl immoU mon père j 
£ic]u\]njuJlea>aTroaï'doni jeme finsbrâlei». 
A Cm fing irinocoit rautmt vous immciler.- 

C'en eA' ttop > JÉcaiS» , afrère & coAfîdere' 
Qu'il t'a trop bien pa^életbienfaiiïiletonpiéiii-':' 
Sa mort dont U mémoire arllnme ta fifeur , 
Rif an'crtmed'Oâave Se ndnde l'Einpëréaf.'- , 

Touà ces crimes d'ftat qu'on fait pour la HmTOtiHtP^ 
LkCislnouj'enàbJoat alors^nllnoutlàdcmnei' 
Bt dai» le facré rangoâlâ^rmrl'a mis,t 
te paUSdeTÎeni jufté U l'avenir pËrmis. 
Quipenc 7 parvenir ne peut èErecôapablé'ii 
Qiioiqii'itait^t oa^fIê,ît eA invic4âblé.'- 
Noas lui devons nos bionï-,ni»j6nfSîbn( enfanS^^. 
ft jamais «1 nVdtàu'&i ceux du Souvèr'âift; ' 

' ■ ' JE^MItl E; ■ 

Aolli dans le dilcoùrj ffxe v6tfs venez d'éfiteft^reV 
7tfiliHeù ppur-rilg^'Âe -noh' ptïiu me déféndW- 
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%4 CI H N Ji . 

Pai r z donc , Seignear, ces criminds appax 

^1 -< *os favoris font d'illoftres tngfan, 

TTi( ! ez mes trifïes jours pour alTarer lei vitrtSy 

Si j'.ii fïduH Cinna, j'en lédttirai Sien d'aatresî " 

Et].< fuM plus î craindre A: vous plus en danger » 

Si J'ai r^unont enfèmUe SE le Smg à venger. 

CINN'A. 
Çoe TOtn m'ayez Induit , Ac (]iie je foiif&e encco» 
D'Être désh<>noré par celle qoe fadore 1 

Seigne'uit, la vfricÉ doic ici s'e:Eprimer > . . 
favfiis iaJc cedefléinayant que de l'aiineri 
A mes ^us faines défirsla irouva ne. in flexible ^ 
Je crus qu'à d'autres Toins elle ftr)ii fenlîble , 
le parlai de Ton pere& de vo;re rigueur, 
£t L'offire de mon brai fuivii celle dacanf. 
Çue la vengeance cn.doiicf à. L^efprit d'onefemmc^C 
TéTaitaquaipar-U, par-Ujeprisron ame^ 
£)attionm pende mJriteeUeme n^gligeo'if. 
Erne put négliger le bras qui la vcngeoiti 
Ellen'aconfpUéqne partnonanifice,^ ... 
l'en (ois le féal aiueiir ,eUe n'éfl que compUcn. 

AMILIE. 
Cînnx,qtv'o(ês-ndû:e !E(t-celïmeeIi4iirr 
Ç<iedem.'ôierL'bonneiu:quaRdilinelau( nicuritl^ 

. , CIN.NA. ^_ ■ ;_^- -, ■ 
s^maneatneaiaivtm&ailIeifointDaa^aiffc . 
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- ' TRAGEDIE, tf 

EMILIE. 

Là mienne lé fl^'t , (I Céfar le tcir «aicr> 

. C I NN A. 
Ce U mienne le perd, fi vDas cirez î rot» 
Toute ceUe^in ûût de & géoiteax caafsi < 

i MI L I B, ^ 

Hé bien, pRn(-«n ta paît 6c me iaiflë la niîenDS, 
Ce ferait l'a&tblù qut d'aââiblir li tienne t 
LagloireScle plaifir, UhoRie&lestomntenr, 
Toni cton'ttre cotnrnra) entre de rraif anfam. 

Nos deQxames,Seignear,lï>ntdetR âmes Romuneif 
UnîHânt «os deltrsnooï unîmes nos luioes. • ' 

De nos païens perdus le vif rellênùmenc 
No« Apprit nos devom en im même momenr^ 
En ce noble delTeinnos cceurs Ce rcntoncreicnc , 
NoterpiingfnérenzenfemMele formèrent, 
EnInnUe notn cherchons l'honneurd'iiii beaQ aépsfp 
Tous ranliczDoiiganfrt ne nous (Sparez pat» 

AUGUSTE. 
Oni, jevans-^iraij^afiile ingrat Se perfiJev 
Bt pins taon ennemi qu'\n[oine ni Lépide, 
. 'OnitJeTOOS unirai pui.^ueTout levoulez , 
n bac bien faci^faire aux feu* dont vous brfUei->. 
Sc-^ecoutl'aiiiversirfschantceqiiim'animev - 
S'^nncdaruppliceaudl-bien <\at dacHme. 
Mais enfih le Cielm'aime , U Ces bien£iits d 
Ont weacU MaxJm^ à,la ûnuedetleaiiz,. 



U e'tï9'Nj0^, 



SCENE DERNIERE, 

ABGU&TE, LIVPEi ClN^Ay 
MAXIME, jfiMiLlï.FVL VIE. 

x\ P p IL o c H r , feul ami qoêj'ipwote fidèle. - 

MAXIME,- 
Honorez mok» , Seigit^ur , oneimle crtÂirtéHfJ'' 

Atr'iîtïSTE."" 
Ne parlons phis de crime après ri»n repentir^.,_ 
Après qae^ du péril tq m'as ff\i girafitir { 
G'éftà coiqiiejedo^&lejaiir & l'Empir^v ., 

MAJE.IM.E.-' ■,, .' ^-:- -■■ .. 
De toni vos ennemis ciïnhôiScz-iiiirar lé pire*] - 
Si »onsrégoEEenc»r,5eignenr, (îvom 'tWAV' 
C'eft DU jalo»>fêTage àqaivaus le dèrw; 
Uù venueoxieaK)f(btiVfoiR(jOotbJrtMi¥âitU!',\ "' 
l'bur prendre nB»ritalj'ird^Coii#er( fa t'râAiïV ' 
Ëipkarbe,r<w) a ÏEinfqDejï m'écois nof ë', 
De craimrcjtL'cprês moi'vmif n'eUf&^enrojfe'' ' 
lè npuMiaroif li«n (Tabnftr jCariîlie r r* 

£&ajtifonefpi^,l«»iMl-ïVtali«f> 
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TJVAGE'D'ir: ■ - ^f 
Ertienlôii1à'rél(nidre"à'cet entèi*emeni 

Mais~aiiitea>tle'go6tei<<:esgftiAerer;)niorcet', , 
Sa rertircombic^e a redoublé («'forces } 
Elle a lu ^ns rtnat «oeHK'Vôtiî (^Vez leftti^us-,. 
Ec je TOot en (eraHi)^S'ré(iic5<rnper0us V 
Vous vojei le^aocès de nred tâdje artifice j" 
Si poirrtaBi'c)iiri(^e'grËt:e((Vaue à hion indice^, 
faites pftir'Bdphotbeau-inilieti'des' tourmens'. 
Et fooffrerque jenieurea'jryeni decesâ-.iians. 
J'ai trafatiinaniantl , mi m»ttreift , moh maître;. 
Ma gloire , mon pay», par l'avis de-ce-traître;, 
Ef croirai toutefois mon bcmhsuriniini, 
S jepnil m'en punir aprèi l'awcirp.uftt,. 

AO G US TE.. 
En. eft^csafiëz I 6 Ciel, & lefon p<ïur me noire; 
Art-il quelqu'un des mtens qa'il veuilleencor lîdakel ' 
Qu'il jcigi^e à lès effbns le. fcouTc des enfers,, 
Jfefttis mtîffede moi'Comnie dei'untveni . 
Je le rorà,. je veui l'être. O fieclès,. 6. mémoire ^i • 
Gonlèirez à jamais ma dernière viftoire f - 
Jëtriomplite àajônrdli'ui da plus-jnfté coarroax< 
De qui Itc Ibarenir puiflë aller ju^n'à *aas.. 

So/bntatnis , Onna , .c'elt mai tpi t'en convlsj^ 
Comme 'à-itibtiennenn jei'aidpnnf la vie t.' 
£Liaal^£iafuièoi'deK>[iUcb«deaiB>, 
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w cm u À, 

■ le te I> <lonne ensor comme \ idon x^lEn; 
Commenfons un Comhaïqui nwoire par l'iâinr 
Quiraaramicaxde nous «m donnée oa refUr. 
Tu trahb mts bien&ifi , je les ve^x redanUeff 
le t'en avois semblé, je t'en vent acsablefi 
Avec cette beanii que }e c'avws donnéf , 
Re^i> te Consulat pour la pcockaine année; 

AimeCinna, aia fille, en cetiltnflrenng^ 
Préferes'en la poarpre à celle de mon fang } 
Apptcns lâr mon exemple à vainc» » calercy 
Te randani oo époux « je ta rens plus qu'aie p«n> 

v£ M r L I E, ' 
C(]eaieRns, Sei^neot, àrceslianies bomésV 
Je recouvré la vtx aupris de leurs clanét , 
Te connoe mon fer&it qui me fembloit jallice $ 
Et ce que n'avoit plî la terreur du fùpplîce r 
le fènï naître en mon ame un repentir paiffantv 
Se mon cœur en fteret me dh qu'il f confent. 

Le Ctel a réfolu voire grandeur lûpiime , 
EtpourpKnve,Seignenrtjsn>nTeuxq!iemoi*m&ne¥ 
J'ofe avec vanté me donner cet éclat, 
Puifqu'il change mon cœur ., qu'il vent changer l'Eiat- 
Ma haine va mourir t q\ie j'ai cruc'inimortelle> 
Elleeft morte, &ceconn'(ievienr(i4etfid£ley 
Et prenant déformais cette baine en horreur , 
L'acdtnc de vou (êrni (bccide il Cl fefeocir 
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C I N N Ai 
Sdgnntt, qne TOM diral>)e, apiitqde nMoffènftl 
Ad liea ai chMmeiu ttoof ent dei lécompentn ) 
O veru) (ans exemple I O dédience qui rend 
Votre ponvoir plus jnfte te mon crinie plos gnndf 

A D G U S TE. 
Ceflë d'en retarder an Cobli magnaniinfr , 
Et mai deux avec moi ia.nei gracfi 2 Maximei 
n noos a trahi loas I mais~ce qu'il a commit 
VOM conlëlre innocentée me tend mesamif. 

\ i Maxïmt,^ 
Repfenj auprès de mol ta ,place acconnimée ; 
Reotre dans (on crédit & dans ta renommée > 
Qa'EDpboibe de tons trois ait fa grâce à Ibn loQT J 
Ee que-demain l'bymen couronne leur,amonc* 
Si ta l'aimes enccr , ce lèra ton Sipplios. 

MAXIME. 
Te n'en murmure point , il a trop de jaftice ,' 
Et je (ïiis plus confits. Seigneur, de vos bont*:. 
Que je ne fuis jaloux du bien que tous m'àiez, 

G I N N A. 
Souffrez que mi vertu dshî mon foe'jr rappelWè 
Vouiconfacre une foi lâchement violée. 
Mais li fetme à préfent , G loin de chanceler. 
Que la ch&ie du Ciel ne pourroit l'ébraola. 
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^ifTe le grand mosiriif '^ie^-belles-'dîiftinte , 

Etimi pHimboDheardontdiacaDrohJalôaxt - 
iaàn pou fata taxa feii-t^' qde )« tkni^ «ÊrtÂ 

t I V r H. 
Ce n'el^ pis tout i SpîgpeoTi'iat! C^elle fliinnié' 
6'an rayon pn^ixJdqufe illamîne raoii aoib 
Oj'ez Ce que les Diéi» vous font (fa^ir pat moi. 
De ronè heureux deflin c'en l'immiiàblB loi. 

ApT^s cette aâitfn vous, n'avez tîea àcraîndrei 
On porter» le jbag d^Cô^maii fanï' fi! plaitidre* 
Et les plus indompté rènveriani feiin projets > 
Mettront tbate leur gtâim i Oiàtàii TOïTa^en, 
Aocua Itehe def&în , abcuné ittgtiié envie 
WaiiàijOfetîï le coowd'ilîie S belle »ie , 
iWaifptm'tfatTaSînf tii'diE'cotifpirkfeùt'ir 
Voflt avez (roavé'fart d'ttre maître dei cceiafc' 
Konte avec une jeffS^ TerâKlff'Sc proiôndè , 
Sedimetei) Tospainfdtf'rEmptfcdO'inoDdev 
Vo( rojttiéi ventu lui vont trop cnfeigner 
Que Ton bonheoT coofïlïe à'votis &jrt rjgtm'c 
D'une fi longQG erreur pleinement aSrànchie , 
Elle n'-a plus de tœuTt gùË pniir ta Uoaarcliie |- 
VoDi pïépare df ja des templèi , de* autels , 
F.t le Ciel une place entre les immortels i 
Et h foÛériic dans toutes les Provinces, 
Donnera votre exemple aux plu: g$n£reusj>rineart' 
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A e G D s T' E. 

^en ûccptel'iDgijre & j'oie Felpfrér f 
Ainlt tot^K r» Dieui voin daigneni înrplrir. 

Qi^on redbuUe demain Lei Iieai'ein ra<:ri£eer 
Çue nont te or^ofTH reins Ibai de meilleurs uilpicei^ 
fiique vos Conjuré) encendencpublter 
Qo'Angufte S' toai ap prii A: lea ton oiAIier*' 
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LE COMTÇ 

D'ESSEX, 

TRAGÉDIE. 
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ACTEURS. 

ELISABETH, Reine d'Angleterre, 

LA DUCHESSE D'IRTON , aim^e 
da Comte d'ElTex, 

LE COMTE D'ESSEX. 

CÉCILE, ennemi du. Comte d'Eflex. 

LE COMTE DE SALSBURÏ, Ami 

du Comte d'ElTex. \_ 

CHOATM'ER , Capitaine des Gardes de 
la Reine. 

T I L N E Y , ConfidenR! d'£li£ibetii. 

SUITE. 



La Scilu tfl k Londnt, 
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LE COMTE 

D'ESSE X, 

T R AG ÉD I E. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LE COMTE D'SSEX , LE COMTE 

DE SALSBURY. 

LE COMTE D'ESSEX. 

j mon cher Salfbary f vous n'avez 
» rien à craindre ; 
^ i& Qnel que foit fon courroux , l'amour 
^ faura l'éteindre ; 
f £t dans l'étac funelîe où Wa plongé le 

Je ûiis ciop malheutxœt pour obtenir la more. 
A 1 
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4 LE COMTE D'ESSEX. 

Non qu'il ne me foit dur qu'on permette à l'envie 

D'attaquerlâchement Ia.gloire deinavie. 

Un homme tel que moi , lùr l'appui de Ton nom;» 

De vroic , comme du crime , être exempt de foupçon; 

Mais-entîn cent exploits , & ftr mer & (lir terre > 

M'ont fait connoitre aflez à toute l'Angleterre ; 

Etj'ai trop bien fervi, pour pouvoir redouter 

Ce que mes ennemis ont oK m'împuter. 

Ainii ) quand l'impol^ure auroit furpris la Reine > 

L'intérêt de l'État repd ma grâce certaine ; 

Et l'on ne fait que trop , par ce qu'a fait mon bras» 

Que qui perd mes pareils ne (es recouvre pas. 

S A L S B U R T. 
Je fais ce que de vous, par plus d'une viâoire> 
L'Aiwleterre a reçu du (brcroît à fa gloire. 
Vos (ervices font grands, & jamais Potentat 
N'a fur un bras plus ferme appuyé fon État. 
Mais malgré vos exploits, malgré votre vaillance» 
Ne vous aveuglez point fur trop de confiance. 
Plus la Reine au mérite égalant fcsbienfeits. 
Vous a mis en état de ne tomber jamais , 
Plus vousdeveztrcmbler que trofjd'orgueiln'étcigne 
Un amour qu'avec honte eile voit qu'on dédaigne. 
Pour voir votre faveur tout-à-coup expirer , 
La main qui vous foUtîenc n'a qu'à fe retirer. 
£c quelle fureté le plus rare fervice 
Donne-t-il à qui marche au bord du précipice t 
Un faux pas y Btit cheoir, mille fameux revers 
D'exemples çtonnans ont rempli l'univers. 
Soufilrez à l'amidé qui nous unit enfemble... 

L E C O M T E. 

Toutatrembléfoi}sitioî,voas voulez que je tremblel 
L'imnofhire m'attaque , il ell vrai ; mais ce bras 
Reaa l'Angleterre a craindre mx pluspuil]àos.£tats. 
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TRAGÉDIE. ï 

Il a tout fait pour elle > & j'ai fiijet de croire 
Qae la longue faveur où m'a mis tant de gloire , 
De mes vils ennemis viendra t peut-être , à bout. 
Elle me «oûce aflez pour en attendre tout. 

SALSBURY. 
L'État fleurit par vous , par vous on le redoute ; 
Mais enfin quelque fang que fa gloire vous coûte ^ 
Comme un Sujet doit tout , s'il s'oublie une fois , 
On regarde fon crime , & non pas fes exploits. 
On veut que vos amis par de fourdes intrigues 
Se foient mêlés pour vous de cabales , de lignes ; 
Qu'au Comte de Tiron ayant fouvent écrit » 
Vous ayez ménagé ce dangereux çfprit ; 
£t qu'avec l'Irlandois , appuyant fa querelle^ 
Vous prenez le parti de ce peuple rebelle. 
On produit des témoins , & l'indice eft puiflknt. 

LE COMTE. 
Et que peut leur rapport fi je fuis innocent ? 
Le Comte de 'Tiron, que la Reine appréhende, 
Voudroit rentrer en grâce > y remettre l'Irlande ; 
Et je croirois fervir l'Étatplus que jamais , 
Si mon avis fi^ivi pouvoir faire (a paix. 
Comme il hatt les méchans , il me feroit utile 
A chaffer un Coban , un Raleg , dn Cécile , 
Un tas d'hommes fansnomj qui, lâchement flatteurs» 
Des défordrcs publics font gloire d'être auteurs. 
Par eux tout périra : la Reine , qu'ils féduifent , 
Ne veut pas que, contre eux, les gens de bien l'inf- 

. truifenc 
Majtrcs de Ion eftirit , ils lui font afœrouver 
Tout ce qui peut fervir à les mieux élever. 
Leur grandeur fe formant par la chute des autres... 

.SALSBURY. 
Ils ont leurs intérêts , ne parlons que des vôtres. 
Depuis quatre ou cinq jours , fut quels jnftes projets 
A) 
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■ 6' LE COMTE D'ESSEX, 

Avez-vousde laKeine al&ég^é le Palais f 
Lorfque le Duc d'Irton époufant Henriette... ■ 

L E C O M T E. 
Ah! faute irréparable} & que troptardfiiiâite! 
Au Heu d'un peuple lâche, & pronçt à s'étonner, 
Quen'ai-je eu pour fecoursuiie armée à mener I 
Par le fer, par le feu, partout ce qui peut être, 
J'aurois de ce Palais voulu me rendre maître. 
C'en eft tùit, biens» tréfors, rangs , dignités, en^iloin 
Ce delTein m'a manqué , tout eii perdu pour moi. 

SALSBUK'Y. 
Que m'apprend ce tranfport ? 

LE COMTE. 

Qu'une Sammefecret» 
Uniflbit mon deftiu à celui d'Henriette ; 
Et que de mon amour Ton jeune cceur channé ,, 
Ne me déguifoit pas que j'en écois aimé. 

S A LSBUR Y. 
Le Duc d'Irton l'époafe , elle vous abaDdotiDe> 
Et vouspotivezpenfer...' 

LE COMTE. 

5on bymen vous étonoM 
Maisenlîn apprenez par queïs motifs fecrets 
Elle s'eft immolée à mesleuls intérêts. 
Confidente à la fois } & fille de ta Reine , 
Elle avoit fû vers moi le penchant qui rentraînet 
Pour elle chaque jour réduite à me parler. 
Elle a voulu me vaincre , & n'a pu m'ébranler ; 
Et voyant fon amour, où j'étois trop (ènfible » 
Me donner pour la Reine un dédain invincible ^ 
Pour m'en &ter la caufe , en m'ôtant tout çfpoir > 
Elle s'eft mariée... Hé I qui l'eût pu prévoir i 
Sans celTe , en condamnant mes froideurs pooc Is 

Reine ■ 
Elle me préparoit à cette aflreufe peiae ; 
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TRAGÉDIE. 7. 

Mais après la menace i un tendre & prompt retour 
Me mettoit en repos fur la foi de l'amour ; 
Enfin par mon abfence , à me perdre enhardie » 
Elle a , contre elle-même , ufé de perfidie ; 
Elle m'aîmoit , Tant doute > & n'a donné fa foi 
Qu'en m'arrachant un cœur ani devoit être à moi. 
A cefunefïe avis quelles ruaes allarmesi 
Pour rompre Ton hymen j'ai fait prendre les armes; 
En tnmulte au Palais je fois vite accoum , 

?ans toute fa fureur mon tranfnon a paru ; 
allois fauver un bien qu'on m ôtoic par furprire , , 
Mais , averti trop tard > j'ai manqué l'entreprife. 
Le Duc , unique objet de ce.tranfport jaloax> 
De l'aimable Henriette étoit déjà l'époux. 
Si j'ai trop éclaté , fi l'on m'en fait un crime , 
Je mourrai de l'amour innocence viâi'me > 
Malheureux de favoir qu'après ce vain effort j 
Le Duc touioors heureux louira de ma mort. 

S,A L S B U R Y. 
Cette jetme Puchefiè a mérité , Tans doute » 
Les .cruels déplaifirs que fa perte voas coûte ; 
Mais dans l'heureux fuccès que vos foins avoient cUf 
Aimé d'elle en fecrct , pourquoi vous *tre tù t 
La Reine , dont pour vous U tendreflè infinie 
Prévient jufqu'aux fouhaits... 

LE COMTE. 

C'cft-Ià fa tyrannie. -■ 
Et ^nt me feit , hélas > cet excès de faveur. 
Qui ne me lailfe pas difpofer de mon cteur i 
Toajours trop aimé d'elle, il m'a fallu contraindre 
Cet amour qu'Henriette eut beau vouloir éteindre. 
Pour ne hazarder pas un objet fi charmant , 
De la fœur de Sufiblc je me feignis amant ; 
Soudain fon implacable & jaloufe colère 
Eloigna de mes jeax & la fœur & le frère. 
Tous deux , quoique faos crime , exilés de la Coatf 
A4 
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8 LE COUTE D'ESSEK, 

M'apprirent encor mieux à cacher mon amoar. 
Vous en voyez la fuite ^ 8c mon malheur extrême. 
Quel fuppUce 1 Un rival pofTéde ce que j'aime 1 
L'ingrate au Duc d'Irton a pu fe marier! - 
Ahîciell 

SALSBURY. 
Elle eft coupable , il la (aut oub^er. 

LE COMTE. 
L'oublier ! Et ce cœuz en deviendroit capable ? 
Ah! non,non> voyons-Ia, cette belle coupable ^ 
Je l'attends en ce lieu. Depuis le trille jour 
Que fon funefte hymen a trahi mon amour , 
I^'arant pu lui parler, je viens eniin lui dire... 

SALSBURY. 
La voici qui paroit. Adieu, je me retire. 
Quoi que vous attendiez d'un fi cher entretien > 
Songez qu'on veut vous perdre , Ôi ne néghgezrieib 



SCENE II. 

^ LA DUCHESSE, LÇ COMTE. 

LA DUCHESSE, 

J 'Ai cauf^ vos malheurs , & le trouble où vous (tef 
M'apprenddemonhymeti les plalntesque vous faitesi 
Je me les tâts pour vous ; vous m'aimiez , & ianais 
Un fi beau feu n'eut droit de remplir mes fouhaits. 
Tout ce que peut l'amour avoir de fort , de tendre , 
Je l'ai vu dans les foins qu'il vous a tait me rendre : 
Votre cceur , tout à moi , méritoit que le mien 
Du plaîfir d'être à vous 6t fon unique bien. 
C'eft à quoi fon penchant l'auroit porté fans peine^ 
Mais vous vous êtes ^t trop aimer de la Reine ; 



„.., Google 



TRAGÉDIE. 9 

Tant àe bieos répandus fur vousiufqu'à ce jour. 
Payant ce qu'on vous doit , déclarent fon amour. 
Cet amour e(l jaloux , qui le b\eKe eft coupable > 
Ôeft un crime qui rend fa perte inévitable : 
La vôtre auroit fuivi. Trop aveugle pour moi , 
Du précipice ouvert vous n'aviez point d'ctïrot. 
]1 a f^llu prêter un aide à la foibleile , 
Qui de vo^ens charmés ie rendoit la maitrefle ; 
Tantquevoosm'eulTiezvùeenpouvoird'êtreàvouSt 
Vous auriez dédaig^né ce qu'eut pu fon courroux. 
Mille ennemis fecretsqui chercnent k vous noire. 
Attaquant votre gloire , auroient pu vous détruire i 
Et d'un crime d'amour , leur indigne attentat 
Vous eût) dans fon efprït, fait un crime d'Ëtat. 
Pour ôter , contre vous, tout prétexte à l'envie f 
J'ai dû vous immoler le repos de ma vie. 
A votre fElreté mon hymen importoit , 
IIÀIloitvous trahir , moncœory réfiftoit: 
J'ai déchiré ce cœur afin de l'y contraindre ; 
Plaignez-vous là-delITus , 11 vous ofez vous pûiodre. 

L E C O M T H. 
Oui, je me plains, Madame; & vous croyez, en vain. 
Pouvoir juftitîer ce barbare deffein. 
Si vous m'aviez aimé , vous auriez , par vous-même. 
Connu que l'on petd tout , quand on perd ce qu'on 

aime ; 
Et que l'affreux fupplice où vous me cohdamnieZ> 
SurpalToit cous les maux dont vous vous étonniez. 
Votre dure pitié ■ parle coup qui m'accable , 
FourCraindreun^uxmàlheurm'en&itun véritable. 
Et que peut me fervir le deflin le plus doux ) 
Avojs-jeàfouhaiter unautrebicn que vousî 
Je méritois , peut-être , en dépit de la Heine» 
Qu'à me \t conferver vous prilJlez quelque peine. 
Une autre eût refufé d'immoler un amant , 
Vous avez cm devoir en agit aatrement. 
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Ï.O LE COMTE D'ESSEX, 

Mon coenrvent révérer 1% minqaî le déchire ;. 
Mais, CDcore une fbia, j'ofeiai v<»)sledire. 
Four moi, contre ce cœur , votre brast^eft armif;. 
Vonsne l'anriez pas fait , fi vous m'aviez aiiiié^ 

LA DUCHESSE. 

Ah ! Comte , plût au ciel , pour finir mon (imlice » 
Qu'un femblattle reproche eût un peu de jumcel 
Je ne fentirois pas avec tant de rigueur 
Tout mon repos céder aux troubles de mon cœur- 
Pour vous an plus haut point ma âanœ^c écoitoioatéer 
Je n'en dois peint roug:ir , vou& l'aviez méritée ; 
Et le Comte d'Eflex > lî grand , ti renommé > 
M'aimant avec excès> pouvoit bien être aictér 
C'eft dire peu ; j'ai beau n'être plus i Hiot-4B6me» 
Avec la m^me ardeur je fens qnc je vt>us aime ; 
Et que le changeniem où m'engage un époHX > 
Malgré ce que je dois > ne peut rien cootre voas. 
Jugez combien raon fort eil plus dur que le vôtre > 
Vous n'êtes point forcé de brûler pouc une antre ; 
Et quand vous me perdez, fi c'eft perdre nngrand 

bierr. 
Du moins en m'oublîact , vous pouvez nltimer rieok. 
Mus c'eft peu que mon coeur, dans ma difgrace ex- 
trême > 
Fout fuivre fon devoir « s'arrache à ce qu'il aime ; 
II faut I ptar un effort , pire que le tréipas , 
Qu'il tâche à fe donner à ce qu'il n'aime pas. 
Si la uécellité de vaincre pour ma gloire 
Vous (ait voir quels combatsdoit coûter la viâcâre« 
Si vous en concevez la fatale ligueur, 
Ne m'ôtez pas le ^it des peines de mon coeur. 
C'cft pour vousconferver les bontés delà Retne> 
Que j'ai voulu me rendre à moi-même inhumaine. 
De fon amour pour vous elle m'a fait témoin > 
Mûiagez-en i'appoi , voua en avez beCotn. 
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TRAGÉDIE. II 

Pour noircir , abaiffer vos plus rares fervices t 
Aux. traies de l'impcdlure on joint mille iirtiâces: 
Et l'honneur vous engage à ne rien oublier > 
Pour repoufler l'outrage , & vous jufttfier. 

LE COMTE. 
Et me juftifier ? moi ! Ma feule innocence 
Contre mes envieux doit prendre ma défenfe ; 
D'elle-même on verra l'impodure avorter , 
Et je ne f^roîs tort , fï j'en pouvoîs douter. 

LA DUCHESSE. 
Vous êtes grand > fameux , & îaniais la viAoire 
N'a, d'un Siujet illullie , anVire mieux la gloire* 
Mais plus dans un haut rang la i^veur vous amis » 
Plus !a crainte de cheoir vous doit rendre fournis. 
Outre qu'avec l'Irlande on vous croit des pratiques , 
Vous êtes accufé de révoltes Dubjiaues > 
Avoir» àmainarmée, Inveftile Palais.... 

LE COMTE. 
O malheur pour l'amour à n'oublier jamais-) 
Vous épomez le Duc i je l'apprends , &c ma flamme 
Ne peut vous empèchcrde devenir fa femme. 
Que ne fus- je plutôt que vous m'alliez trahir I 
tn vain on vou* auroit ordonné d'obéir , 
-J'àucois-. Mais c'eneft fait. Quoique laReinepenfê, 
Je tairai les raifons de cette violence. 
• De mon amour pour vous le mylterc éclairci ^ 
Pour combler mes malheurs vous banniroit d'icï> 

LA DUCHESSE. 
Mais vous ne fongez pas que la Reine (bnpçonne 
Qu'un complot finardi-regardoit fa couronne. 
Des témoins , contre vous , en fecret écoutés »■ 
Font , pour vrais attentats , pafler des fauflètés.. 
RalegpceikllearappMtf &k lâche Cécile. ^^ 
A& 
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Il LE COMTE D'ESSEX, 

L E C O M T E. 

L'un 8e. l'antre eut toujours l'amc bafTe & fervilc > 
Mak lear malice en vain conlpire mon trépas , 
La Reine me connoit > & ne les croira pas. 

LA DUCHESSE. 
Ne vous y fiez point; de vos froideurs pour elle 
Le chagrin lui nenr lieu d'une injure mortelle. 
C'cftparfonordreexprèsqu'ons'informejS'inlkiiitM. 

L E C O M T E. 
L'orage > quel qu'il foit , ne fera que du brait ; 
La menace en eîl vaine, & trouble peumonaiùe. 

LA DUCHESSE. / 

Et fi l'on vous arrête l 

LE COMTE. 

On n'oferoit, Madame; 
Si l'on avoit tent^ ce dangereux éclat , 
Le coup qui le peut fuivre entraîneroit l'État. 

■ LA DUCHESSE. 
Quoique votre pcrfonne à la Heine foit. chère» 
Gardez, en la bravant, d'augmenter fa colère t 
'£lle veut vousparler ; & fi vous l'irritez , 
Je ne vous réponds pas de toutes fes bontés. 
C'eG ^our vousaverttr de ce qu'il vous faut craindre. 
Qu'à ce trifte entretien j'ai voulu me contraindre. 
ButKouble de mesfensmon devoir allarmé 
Me défend de revoir ce que j'ai trop ainié ;. 
Mais m'étant feit déjà l'etïbrt le plus flinede , 
Four conferver vos jours je dois taire le relie , 
Et oe permettre pas... 

L E C O M T E. 

Ah ! pour les confèrrer 
Il étoît nn moven plus facile à trouver. 
C'étoit en m' épargnant l'eftroyable fupplice 
Oii vous prévoyez.» CieU quelle eft rocre tnjuAice! 



„..,C,<K,gfc 



TRAGÉDIE. IJ 

Vous redoutez ma perte, &nela craignezpas , 

8uand vous avez ligné l'arrêi de mon trépas. 
et amour oùmon cœur tout cndcr ^abandonne..! 

LA DUCHESSE. 

CotutCi n'y penfez plus , magloîre vonsl'ordotme; 
le refus d'un hymen par la Reine arrêté , 
E&t de notre Tecret trahi la fureté. 
L'orage cil violent > pour calmer fa furie 
Contraignez ce grand cœur, c'efl moi qui vous en prie; 
£t quand te mien pour vous foupire encor tout bas > 
Souvenez-vous de moi , mais ne me voyez pas. 

Unpenchantfi flatteur Adieu .V^'embarralTe > 

Et Cécile , qui vient , me fait quitter la place. 



SCENE III. 

LE COMTE D'ESSEX , CÉCILE. 

CECI L^E. 

1^ A Reine m'a chargé de vous faire favoir 
Que vous vous teniez p/èt dans une heure à la voir. 
Comme votre conduite a pu lui taire naître 
Quelques légers foupçons que vous devez connoître , 
C'efl a vous de penfer aux moyens d'obtenir 
Que fon cœur ailarmé confente à les bannir ; 
£t je ne doute pas qu'il ne vous foit facile 
De rendre à fou efprit une afiiette tranquille. 
Sur quelque imprefTton qu'il ait pu s'émouvoir. 
L'innocence auprès d'elle eut toujours tout pouvoir; 
Je n'ai pu refufer cet avis à l'edime 
Qae j'ai poiu un héros qui doit haït le aime > 
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Et me tieodrois heureux qac fa tincénté 
Contre vos ennemis fit votre tûreté. 

L E C O M T E. 

Ce zèle me farprend , il elt Se noble & rare; 
Ëtcomine àm'accabler, peut-être, on fe prépare» 
Je vois qu'en mon malheur il doit m'ëtre bien aous. 
De pouvoir efpérer un juge te! que vous ; 
J'en connois la vertu. Mais achevez, de grâce ; 
Vous devez être inftruit de tout ce quife pafle. ' 
Ma haine, à vos amis» étant à redouter» 
Quels crimes , pour meperdre , oJ"ent-iIs invenCCE^ 
Et prêt d'être a^ufë, (ur quelles impoftures 
Ai-je pour y répondre à prendre des mefbrea? 
Bien ne vous eu caché , parlez, je Tuis difcret > 
Et j'ai quelque intérêt à garder le fecret. 

•CÉCILE. 
CeR reconnoître mal te zèle qui m'engage 
A vous donneravisde prévenir l'orage. 
Si i'orgeuil qui vousponeà desprojets trop hauts. 
Fait parmi vos vertus connoitre des défauts , 
. Ceux qui pour l'Angleterre en redoutent la faite > 
Ont droit de condamner votre aveugle conduite : 

guoiqiie leur fentiment foit différent du mien , 
e font gCDS fànsreproche ^fit qui ne craignent tieiu 

LE COMTE. 

Ces zélés pour l'Ëtat ont mérité , fans doate> 
Que fans mal juger d'eux la Reine les écaute; 
J'y crois de là )uftice , & qu'entin il en cfl 
Qui , parlant contre moâ , parlent fans intérêt. 
MaisRaleg,maïsCoban,maisvous-méme ,peut-êttey 
Vous en avez beaucoup à me déclarer , traître. 
Tant qu'on me laiflêra danslepo(ieoù}efuis> 
Vos avares deffeins {eronc toujoucs déduits* 
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Je vous empêcherai d'augmenter vos fortunes 
Par le redoublement des mtferes coraotmes ; 
Et le peuple réduit k gémir , endurer , 
Trouvera ma^ré vous , peut-^tre > à refpiier. 

CÉCILE, 
Ce que ces derniers j ours ncras vous avons vn faire 
Montre alTez , qu'en effet , vous êtes populaire ; 
Mais dans quelque hiut rang; que vous foy^ez plac^» 
Souvent le plus heureux s'y trouve lenverfé; 
Ce porte a fes périls. 

LE COMTE. 

Je l'avouerai (ans i«iiidre , 
Comme il eft élevé , tout m."y paroît à craindre ; . 
Mais quoique dangereux pour qui fait un fauxpas^ 
Pem-étrc encor , li-t&t , je ne tomberai pas ; 
Et j'aurai tout ioîGi , ^ës de IcHigt oucrages , 
D'apprendre qiii je (ûisà des flatteurs à gages , 
Qui me voyant du crime ennemi trop contant » 
Ne peuvent s'élever qu'en me précipitant.. 

CÉCILE. 
Sur xm avis donné. . ■ . 

L E C O M T E. 

L'avis m'eft iàvorablc; 
Mais comme l'anstié vous rend G charitable r 
Depuis quand , &.for quoi vous croyez-vous permis 
De penfer que le tema ait pu nous rendre amis i 
£ll-ce que Von m'a vu , par d'indignes tbiblelTes > 
Aimer les lâchetés ^ appuyer des baiTeCTes l 
Et prendre le parti de ces hommes fans foi , 
Qui, de l'arc de trahir, font le urumque emploi f ~ 

CÉCILE. 
Je foufTre , par raifon , un difcours qui m'outrage i 
Mais réduit à céder > au moinsi'ai l'avantage 
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Que la Reine craignant les plus grands atcentat3> 
Vous traite de coupable , & ne m'accure pas. 

LE COMTE. 
Je fais que contre moi vous animez la Reine ; 
Peut-être à la féduire aurez-vous quelque peine ; 
Et quand j'aurai parlé « tel qui noircit ma foi , 
Pour obtenir fa grâce aura befoin de moi. 

C É C I L E^feul 
Agiflbns, ilefttemS) c'eft trop faire i'efclave ; 
Perdons un orgueilleux dont le mépris nous brave : 
Et ne balançons plus , puifqu'il faut éclater , 
A prérenir le coup qu il cherche à nous porter. 

Fin du premier ASe. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

ELISABETH, TILNEY. 

ELISABETH. 

IT^N vain tn crois tromper I2 douleur qui m'accable , 
Oeft parce qu'il me hair qu'il s'efl rendu coupable j 
Et la Délie Suffolc refufée à fes vœux , 
Lui fait joindre le crime au méprit de mes feux. 
Ponr le juftifier , ne dis point qu'il ignore 
Jurqu'où va te poifon dont l'ardeur me dévore. 
Il a trop , de ma bouche , il a trop , de mes yeux f 
Appris qu'il efl, l'ingrat, ce que j'aime le mieux. 

§uand j'ai blâmé fon choix , n'étoic-ce pas lui dire 
ue je veux que fon cœur pour moi feule foupire i 
: mes confiis regards n'ont-ils pas expliqué 
Ce que parmes refus j'avois déjà marquer 
Qui > de ma pafTion il fait la violence , 
Mais l'exil de Suffolc l'arme pour fa vengeance î 
Au crime pour lui plaire il s'ofe abandonner, 
£c n'en veut à mes jours que pour la couronner. 

TILNEY. 

Quelques juflesfoupçonsqiievousenpuifllezprendre» 
J^ai peine contre vous à ne le pas défendre. ». 
L'État qu'il a fauve , fa vertu , fon gtand cœur , 
Sa gloire , fes exploits , tout parle en fa faveur. 
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i\ eft vrai , qu'à vos yeax , Suffbtc caufc fa peine ; 
Mais, Madame) unSujerdoit-tl aimer fa Reinel 
£t quand l'amour naîtroit , a-t-il à triompher 
OÙ le refpeÛ, plusfort, combat pour r«ouffer t 

ELISABETH. 
Ah ! contre la furprife où nous jettent Tes channes , 
La Majelld du rang. n'a que de foibles armes. 
L'amour par le refpeft , dans un cceiir enchaîné , 
Devient plus violent , plus il fc voit gêné. 
Mats le Comte , en m'aimantj n'auroît eu neai 

craindre-, 
Je lui donnois fujet de ne fe point contrabdre ; 
£t c'efï de quoi rougir , qu'après tant de bonté > 
Ses froideurs foient le prix que j'en ai mérité. 

T I L N E Y. 
Maisjeveux qu'à vous lèale,ilchcrcheen£nàp1airc; 
De cette paQîon que fàuc-il qu'il efperc î 

ELISABETH. 
.Ce qu'il &iit qu'il efpere r Et qu'en puis-jeefpérer. 
Que la douceur de voir , d'aimer , de foupirer î 
Trifte & bizarre urguc il quim'ôteice quej'aimel 
Mon bonheur, mon repos s'immole aa rang fuprAnte; 
Et je mouFTois cent foi» plutôt que faire ihi Hoi > 
Qui dans le Trône afTis fut au-delTus de moi. 
Je fais que c'eft beaucoup de vouloir quefoname 
Brille à jamais pour moi d'une inutile flame , 
Qu'aimer fans efpérance efi un cruel ennui ; 
Mais la part que j'y prends doit l'adoucir poiir Im ; 
£t lorfque par mon rang je fuis tyrannifée , 
Qu'il le fait , qu'il le voit , la fonfFrancc eft aifée. 
Qu'il meplaigne, fe plaigne > 6c content de m'aimer.» 
M^ que dis-je } d'un autre il s'ell laifTé charmer : 
Et tant d'aveuglement fuît l'ardeur qui l'entraine , 
Que pour la Ikiis&irc il veut perdre fa Reine. 
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Qu'il crat^e cependant de me trop irriter f 

Je contrains ma colère k ne pas éclater ; 

-Mais quelquefois l'aotouf qu'ut long mépris oatr:^e» 

Las enfin de foai&ir , fe convertit en rage » 

Et j« ne réponds pas... 



SCENE IL 

ELISABETH, LA DUCHESSE, 

T I L N E Y. 

ELISABETH. 



Hé 



1 É bien ! Dachefle; à quoi 
Ont pu fervir les foios que vous prenez pour moi ) 
Avez-vous vu le Comte , & fe rend-il traitable i 

LA DUCHESSE. 
Il fait voir un rcïpeft pour vous inviolable; 
Et li vos intérêts oct befoin de Ton bras , 
Commandez , le péril ne l'étonnera pas ; 
Mais il ne peut fouffrir , fans quelque impatience , 
Qu'on ofc , auprès de vons , noircir fon mnoceoce ; 
Le crime , l'attentat font des noms pleins d'horrcor 
Qui mettent dans fon aine nnc noble flireur ; 
11 fe plaint qu'on l'accufe, & que fa Reine écoute 
Ce que des iropbâenrs... 

EL I S A B E T H. 

Je lui fais tort , fans doute» 
Quand jufqu'en mon Palais i\ oTe m'alllégerf 
Sa révolte n'eft rien , je la dois négliger ; 
Et ce qu'avec l'Irlande il a d'intelligence , 
Marque dans fes projets la plus baute ùmocence* 
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Ciel ! faut-il que ce c<eiir qui Ce fcnt déchirer > 
Contre un Sujet ingrat tremble à fe déclarer î 

Sue ma mort, qu'il réfout, me deioandantla Heine» 
ne indigne pitié m'étonne , me retienne ; 
Et que toujours trop foible , après fa lâcheté , . 
Je n'ofe mettre enfin ma gloire en fîireté ? 
-Si l'amour une fois laîfle place à la haine , 

11 verra ce que c'eft que d'outrager fa Reine , 
Il verra ce que c'eft que de s'être caché 

Cet amour où , pour lui , mon cœur s'eft relâché. 
J'ai fouffert jufqu'ici ; malgré ces injuftices , 
J'ai toujours, contre moi , Tait parler fes fervicês ;] 
Mais puifquefon orgueil va julqu'aux attentats. 
Il faut, en l'abaiflant , étonner 'es ingrats ; 
Il faut à l'univ^fs qui me voit , ;De contemple , 
D'une jufle rigueur donner un grand exemple , 
Jt cherche à ta'y contraindre, il te veut, c'eA affez. 

LA DUCHESSE. 
Quoi ! pour ces emremis vous vous intéreflèz , 
Madame i Ignorez- vous que l'éclat de fa vie 
Contre le rang qu'il tient arme en fecret l'envie t 
Coupable en apparence.. i 

ELISABETH. 

Ah! dites en effet. 
Les témoins font ouis, fon procès efl tout fait ^ 
Et fi je veux enfin ceflcr de le défendre , 
L'arrêt né dépend plus que de le faire entendre. 
Qa'il y fonge , autrement... 

LA DUCH.E&SE. 

. E^^oilnepeut-onpai 
L'avoir rendu fufpeft fur de faiix attentats l 

ELISABETH. 
Ah'plùt au ciell Maisnon> lespreuves fonttrop fortes. 
N 'a-t-il pas du Palais voulu forcer les portedî 
Si le peuple , qu'en foule il avoit attire « 
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Eut appuyé (a rage , il s'en fut emparé. 

Plus de Trônepourmoi , l'ingiats'en rendoitmdtre* 

LA DUCHESSE. 
On n'eft pas criminel toujours pour le paroitre. 
Mais je veux qu'il le foit ; ce cœur de lui charmé 
Aéfoudra-t-il fa roorc i Vous l'avez tant aimé ! 

ELISABETH. 
Ah! cïchez-moi l'amour qn'allnma trop d'efHme ; 
M'en faire fouvenir , c'eft redoubler fon crime. 
A ma honte , il eft vrai , je !e dois confeflcr , 
Je'fentis , j'eus pour lui... Mais que fcrt d'y penfcr T 
SuiFolc me l'a ravi , SufFolc qu'il me préfère > 
Lui demande mon fang , le lâche veut lui plaire. 
Ah ! pourquoi dans les maux où l'amour m'expofoit^ 
N'ai-je fait que bannir celle qui les canfoitî 
11 âlloit , il failoit à plus de violence 
Contre cette rivale enhardir ma vengeancer^' 
Ma douceur a nourri fon criminel efpoir. 

LA DUCHESSE. 
Mais cet amour , fur elle , eut-il quelque poavcnr t 
Vous a-t-clle trahie ■ fcdune ame infideie 
Excité coDtre vous. . . • 

ELISABETH. 

Je fouflrc tout par elle i 
Elle s'en fait aimer , elle ma fait haïr f 
Et c'en avoir plus fait cent fois que me trahiri 

LA DUCHESSE. 
Jen'ofeiâ'oppofec... Mais Cécile s'avauice. 
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SCENE III. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, 

CÉCILE, TILNEÏ. 

CÉCILE. 



On 



_7N nepoavojtuferde pïœ de diligence ^ ' 
Madame ; on a du Comte examiné le feing > 
Les écrits font de lui , nous connoitTons fa main ; 
Sur un l'ecours offert toute l'Irlande eft pr^tc 
A foire, au premierordre, éclaRrlaten^tèces 
Et vous verr«2 dans pea renveifer tout l'État » 
Si vous ne provenez cet horrible attentat. 

ELISABETH, àlaDuckefe. • 
Gardercf&Vous encor le zèle qui l'excuK ? 
Vous le voyez. ' 

LA DUCHESSE. 
Je vois i^ue Cécile l'accutè ; 
Dans un projet coupable il l^ït affermi : 
Mais j'en ciMmois la cauf«^nft Ton enneim. 

CÉCILE. 
Moi ! fon ennemi ? 

LA DUCHESSE. 
Vous. 
CÉCILE. 

Oai> je le fuis destraîtres 
Dont l'orgueil téméraire attente fer leurs maîtres ; 
Et tant q^cntre mes mains leurfalat fera mis > 
Je ferai vanité de n'avoir point d'amis. 
LA DUCHESSE. 
Le Comte , cependant , n'a'pas fi peu de gjoire» 
Que vous duHîez lî-tôt en perdre la mémoire ; 
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L'Ëtat , pour qui cent fois on vit armer fon bras > 
Lui doit > peut-être , adèz pour ne 1 oublitr pas. 

CÉCILE. 
S'il s'eft voulu d'abord montrer Sujet fidèle < 
La Reine a bien payé ce qu'il a fait pour elle ; 
Et plus elle ellima les rares qualités , 
Plus elle doit punir qui trahît fes bontés. 
LA DUCHESSE. 
Si le Comte pérît , qnoique l'envie en penfe > 
Le coup qui le perdra punira l'innocence. 
Jamais damoindre crime... ' 

ELISABETH. 

Hé bien! on le verra. 
(ACtciU.) 
À&mhlez le Conseil , il en décidera ; 
Vous attendrez mon ordre. 



SCENE IV. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

LA DUCHESSE. 

x\ H] que voulez-vons fiûre f 
Madame i En croyez-vous toute votre colère I 
Le Comte... 

ELISABETH. 
Pour fes jours n'ayez aucun fooci- 
Voici l'heure donnée > il va fe cendre ici ; 
L'amoiir que j'eus pour lui le fait fon prenùer jt^ , 
Il peut y rencontrer un aflïiré f e&^e ; 
Mais n dans fon orgueil il ofe périmer , 
S'il'brave cet amour , il doic tout Fedoutet* 
Je fuis lafic de voir. . . . 
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LE COMTE D-ESSEX. 



• S C E N E V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, 
TILNEY. 

T I L N E T. 

L>£ Comte eft là , Madame. 
ELISABETH. 

Sa'il entrerQnels combats troublent déjà mon amet 
eft lui de mes bontés tyù doit chercher l'appui , 
Le péril le regarde, &je crains plus que lui. 



SCENE VI. 

ELISABETH , LE COMTE D'ESSEX, 
LA DUCHESSE , TILNEÏ. 

ELISABETH. 

V^OMTEff^toutappris, &jevousparle,înllrmte 
I>e l'abjrmeoù voosjetteune aveugle conduite; 
J'en tais l'égarement » & par quels intérëu 
Vous avez jufqu'au Trône élevé vos projets. 
Voos voyez qu'en faveur de ma premvere eflioie , 
Nommant égarement le plus éaof me crime ^ 
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II ne tiendra qu'à vous que de vos attentats 
Votre Reine aujourd'hui ne fe fouviennepaa. 
Pouc un fi grand effort qu'elle oiFie de fe faire » 
Tout ce qu'elle demande eft un aveu fincere. 
S'il fa.it peine à l'orgueil qui vous fît trop oferj 
Songez qu'on rifaue tout à me le refufer; 
Oue quand trop de bonté fait agir ma clifmence. 
Qui l'ofe dédaigner doit craindre ma vengeance ; 
Que j'ai la foudre en main pour qui monte trop haut, 
El qu'un mot prononcé vous met fur l'échafeud. 

LE COMTE. 
Madame i vous pouvez r^foudre de ma peùie. 
Je connois ce que doit un Sujet à fa Reine ; 
Et fais trop que le Trône ou le ciel vous feit feoir. 
Vous donne fur ma vie un abfolu pouvoir. . 
Quoi que d'elle , par vous, la calomnie ordonne y 
Ellem'eft odieufe , & je vous l'abandonne. 
Dans l'état déplorable où font réduits mes jours* 
Ce fera m'obliger que d'en rompre le cours; 
Mais ma gloire , qu'attaque une lâche impolîare > 
Sans indignation n'en peut fouffrir l'injure. 
Elle efl allez à moi pour me laiffer en droit 
De yoir avec douleur l'affrofit qu'elle reçoit. 
Si de quelque attentat vous avez à vous plaindre» 
Si pour l'État tremblant la fuite en eft h craindre » 
C'eA à voie des flatteurs s'efforcer aujourd'hui , 
Ed me rendant fufpeit , d'en abattre l'appui, 

ELISABETH. 
La fierté qui vous fait étaler vos fervices» 
Donne de la vertu d'aflez foibles indices ; 
Etfi vous m'en croyez , vous chercherez en moi 
XJâ moyen plus certairu.. 

L E C O M T Ê. 

Madame, je le voî. 
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Des traities , desméchans; accoutumés au crime , 

M'ont , par leurs (àudctés , arraché votre eftime i 

Et toute ma vertu, contre leur lâcheté , 

S'offre en vain pour garant de ma fidélité. 

Si de la démentir i'avois été capable, 

Sans rien craindre de vous, vous m'auriez vu cowa- 

ble.^ . ■ - 

C'eft auTrône, où, peut-être, onm'eûtlaifrémopterf 
<Jiie je me Euflc mis en pouvoir d'éclater. 
J'aurois , en m'élevant à ce degré fublimc , 
JuAitié ma faute en commettant le crime ; 
Et la ligue , qui cherche à me perdre innocent , 
N'eût vu mes attentats qu'en les applaudiffaot. 

ELISABETH. 
Et n'as-nt pas, perfide, armant la populace, 
Effryé , mais en vain , de te mettre en ma place t 
Mon Palais invetli ne. te convainc-t-il pas 
1)0 plus grand , du plus noir de tous les attentatsî 
Mais dis-moi ; car enfin le courroux qui m'anime 
■ Ne peut faire céder ma lendrefle à ton crime ; 
, Et fi par fa noirceur je tâche à t' étonner, 
■ Je ne te la fais voir que pour te pardonner. 
Pourquoi vouloirma perte^& qu'avait fuit ta Rcine> 
Qui dût à fa mine intérefîer ta haine ? 
Peut-être ai-je pour toi montré quelque rigueur, 
Lorfque j'ai mis obftacle au penchant de ton cœur. 
SufFolc c'avoit charmé, mais fi tu peux te plaindre 
Qu'apprenant ceramour j'ai tâché de l'éteindre , 
Songe îi quel prix, ingrat , &c par combien d'honneurs 
Mon eflimc a fur toi répandu mes faveurs : 
C'eft peu dire qu'eftime , & tu l'as pu connoitre. 
Un fentinjent plus fott de mon cœur fut le majtre. 
Tant de Princes , de Rois , de H éros méprifés ; 
Pour qui , cruel , pour qui les ai-je refufés? 
Leur hymcu eût, fans doute > acquis à mon Empire 
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Ce comble de puiflànce où l'on Tait que j'afi^ire ; 
Mais quoiqu'il n'aflurât , ce qui m'ôtoît à toi 
Ne ponvoic rien avoir de renlibl,e pour moi. 
Ton cœur , dont je tenois la conquête fi chère p 
Ëtoic l'unique bien capable de me plaire ; 
Et fi-i'orgueil du Trône eût pu me fc fouffirir , 
Je t'eufle oiFert ma main afin de l'acquérir. 
Efpere , & tâche à vaincre un fcrupule de gloire 
"[ui , combattant mes voeux , s'oppofe à ta viâoire. 

lérice , par tes foins* que ntoa cœur adouci 
Confente à n'en plus croire un importun fouci. 
Fais qu'à ma paffion je m'abandonne enttere> ^ 
Que cKW ÈliCibeth fi hautaine, fi ficre, 
£ile à qui l'univers ne fauroit rejprocher 
Qu'on ait vu fon orgueil jamais le relâcher ; 
Cefle enfin , pour te -mettre où fon amour t'appelle. 
De croire qu'un Sujet ne foit pas diene d'elle. 
Quelquefois à céder ma fierté fe réfout ; 
Que fais-tu fi le tems n'en viendra pas à bout l 
Que làis-tu... 

LE COMTE. 

Non, Madamej&jepuisvousledire^ 
L'eftime de ma Reine à mes vœux doit fuflire: 
Si l'amour la portoit à des projets trop bas r 
Je irahirois fa gloire à ne l'empêcher pas. 

ELISABETH. 

Ah ! je vois trop jufqtfoù la tienne fe ravale ; 
Le trône te plairoit , mais avec ma rivale : 
Qoelqu'appas qu'aie pour toi l'ardeur qui te féduit, 
Prcnds-y garde , ta mort en peut être le fiuic. 

LE COMTE. 
En perdant votre appui) jeme voisfansdéfenfe» 
Mais la mort n'a janiaie étonné l'innocence ; 
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a8 LE COUTE D'ESSEX. 

Et fi pour contenter quelque ennemi fecret 
Vom rouhaitez mon fang , ic l'offre fans regret. 

ELISABETH. 
V» ( c'en eft fait i il feut contenter ton envie ; 
A ton lâche deflin j'abandonne ta vie ; 
K: ci>nrcns , puifqu'en vain je tâche à te fanver» 
Oue fans voir .- Tremble, ingratiquejen'ofeachever. 
Ma bontc , qui to;ijours s'obftine à te défendre , 
Pour la ilemietc t'ois cherche à fe faire entendre ; 
Tanilis qu'encor pour toi je veux bien l'écouter , 
Le pardon s'eft offett, tu le peux accepter; 

LE COMTE. 
Jaccepteroisunpudon? Mol, Madame? 
ELISABETH. 

II blcfle , je le vois i la fierté de ton ame ; 
Mais s'il te fait foufl'iir > il &llolt prendre foîQ 
IJ'tfmpccher que jamais tu n'en eufl'es befoin ; 
Il t'alluit , ne fuivant que de jufles maximes > 
Kcjetter... 

L E .C O M T E. 

Il ell,vr&l , j'ai commis de grands crimes; 
Et ce que fur les mers mon bras a fait pour vous , 
Me rend digne, en effet, de tout votre courroux. 
Vous le favez , Madame > & l'Efpagne confure 
Jultiiic un vainqueur que l'Angleterre accufe. 
Ce n'cft pas pour vanter mes trop heureux exploits. 
Qu'à l'éclat qu'ils ont fait j'ofe joindre ma voix. 
Tout autre pour fa Reine employant fon courage y 
En même occafion eût eu même avantage : 
Mon bonheur a tout fait , je le crois ; mais enfin 
Ce bonheur eût , ailleurs , affuré mon deftin ;' 
Ailleurs fi l'impoUure eût confpiré ma honte > 
On n'auroit pas foufiêrt qu'on o(^... 



rHACÊDIE. 19 

ELISABETH. 

Hé bien! Comte. 
Il f^ur faire juger dans la rigueur des loix 
Là récompenfc due à ces rares exploits. 
Si j'ai mal reconnu vos importânsfervicest 
Vos juges n'auront pas les mêmes injuftices ; 
Et voui recevrez d'egjt ce qu'auront mérité 
Tant de preuves de zèle & de fidélité. 



SCENE VU. 

LA DUCHESSE, LE COMTE. 

LA DUCHESSE. 

Ji H! Comte, voulez-vous > endépitdela Reine, 
De vos accufateurs fervir l'injutle haine ? 
Et ne voyez-vous pas que vous êtes perdu , 
Si vous fouffrez l'arrêt qui peut itre rendu ^ 

gvels juges avez-vous pour y trouver afyle î 
e font vos ennemis , c'cft Raleg , c'ell Cécile ;. 
El pouvpz-vous penfer qu'en ce péril preflant , 
Qui cherche votre mort vous déclare innocent? ■ 

L E C O M T E. 

Qiroi ! fans m'intérelTer pour ma gloire flétrie , 
Je me verrai traiter de traître à ma patrie ! - 
S'il tii dans ma conduite une ombre d'attentat , 
Votre hymen fit mon crime, il touchepeu.l'Ètat: 
Vous favez là-deffus quelle eft mon innocence ; 
Et ma gloire avec vous étant en affurance. 
Ce que mes ennemis en voudront préfumer , 
Quoi qu'oie leurfureur , ne fauroit m'allatmer. 
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}o LE COMTE ly.ESSEX. 

Leur importurc eiihn fe verra découverte ; 
£c tout méchans qu'ils font ', s'ils réfolvent ma perte >, 
AiTemblés pour l'arrêt qui dftit me condamner, 
IlstcembleronCr peut-être, avant qae le doiinef>. 

, LA DUCHES SE. 
Si l'éclat qu'au Palais mon hymen tods lît (aire 
Me feifoit craindre fcul un arrêt trop ftvere , 
Je pourrois de ce crime affranchir votre foi , 
En déclarant l'amour que vous eûtes pour mot t 
Mais des témoins ouïs , fur ce qu'avec l'irlanclfr 
Onveut quevousayez... 

LE COMTE. 

La faute n'eft pa* grandes 
Et pourvu que nos feu!c , à la Keine cachés , 
Lailfenc à mes jours feuls mes malheurs attacha... 

LA DUCHESSE. 
Quoi! vous craignezl'éclacdenosBammesfecrette^ 
Ce péril vous étonne , & c'eft vous tjui le faites! 
La Reine qui fe rend fans /ien examiner, 
Si vous y confentez , vous veut tout pardonner* 
C'eft vous qui , refufant... 

LE COMTE. 

N'en parlonsplus. Madame £ 

gui reçoit un pardon, (oufFre un foupçon inftime. 
t j'ai je cœur trop haut pour pouvoir'm'abùflec 
A l'indigne prière où l'on veut me forcer. 

LA DUCHESSE, 

Ah! fi de quelque efpoir je puis flatter ma^ peine. 
Je vois bien qu'il le faut mettre coût en la Reine. 
Par de nouveaux efforts je veux encor pour vous 
Tàcjicr; malgré voug-mèine] à vaiDcrefoncoutroiuu 
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^TRAGÉDIE. }I 

Mais li je n'obtiens rien, longez que votre vie > 
Depuis long-tems en butte aux fureurs de t'envie> 
Me coûte ailezxléià pour ne mériter pas 
Que cherchant à mourir vous caufiez mon trépas : 
Ceft vous en dire trop. Adieu, Comte. 
LE COMTE. 

Ah! Madame» 
Après qnevousavez défefpér<f tiiaflâme> 
Par quel foin de mes jours... Quoi ! me quitter ainfi^ 



SCENE VIII. 

LE COMTE, CROMMER, Suite. 

C R O M M EU. 

i„ 'Est avec déplaifir qae je parois ici : , 

Ma s nn ordre cruel > dr)nc tout mon cœur foupire... 

LE COMTE. 
Quelque âchcux qu'il foit , vous pouvez me le dire. 

CROMMER. 
J'aicbargè... 

L E . C 6 M T E. 
Hé bien : de quoir Parlez fans héfîter. 

CROMMER. 
De prendre votre épée, & de vous arrêter. 

LE COMTE. 
Monépéeî 

CROMMER. 
A cet ordre il làut qne j'obéilTe. 
B 4 
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ji LE COMTE D'ESSEX, 

LE COMTE. 

Mon fpée 7 Eh ! Tontrage efl joint à l'iDiuIlice î 

C R O M M E H. ' 
Ce n'eft pas fans raifon que vous vous étonnez ; 
J'obéis a regret'i mais je le dois. 

LE Ç O M T E , 7ui donnant fon épée^ 
Prenez. 
Vous avez dans vos maîns ce que toute la terre 
A vu plus d'une fois utile à l'Angleterre. 
Marchons ; quelque douleur que j'en puHTe fencic» 
La Reine veut fe perdre, il nut y confentir. 



Ra du fécond Aâe^ 
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TRAGÉDIE. ] 

ACTE I I I. 

SCENE PREMIERE. 

ELISABETH, CÉCILE, TILNEY. 

ELISABETH. 

X-f E Comte eft condamné i 

CÉCILE. 

C'eftàregret, Madame 
Qu'on voit fon nom terni par un arrêt infâme. 
Ses juges l'en ont plaint -, mais toua l'ont k la fois 
Connu ti criminel qu'ils n'ont eu qu'une voix. 
Comme pour affoiblir toutes nos procédures , 
Ses reproches d'abord t^'onc accablé d'injures , 
Ravi , s'il fc pouvoit , de le favorifcr , 
J'ai de fon Jugement voulu me récufer. 
La Loi le défendoit , & c'ell malgré moi-même 
Que j'aidit mon avis dans le Confeilfuprême, 
Qui confus des noirceurs de fon lâche attentai , 
A cru devoir fa tète au repos de l'État. 

ELISABETH. 
Ainfi fa perfidie a paru manifcfte ? 
CÉCILE. 
Le coup pour vous > Madame , alloit être funefte 
Du Comte de Tiron , de l'Iriandois fuivi i 
li en vouloit au Trône , Si vous l'auroit wvi. 

ELISABETH. 
Ahi je l'ai trop connu; lorfque la populace 
Seconda coatre moifouinfoleiue audace > 



H LE COMTE D'BSSEX, 

A m'ôter la Couronne il croyoit l'engager. 
Quelle excufe à ce crime , & par où sen. puiser t 
Qu'a-t-ii i^pottdu > 

CÉCILE: 
Lut ? Qu'il n'avCTt rien k dire ; 
Que pour toute- d^fenfe il nous devoir futifiie 
De voir fesgrands exploits pour lui s'înc ère lier > 
Et que fur ces témoins on pouvoir prononcer. 

ELISABETH. 
Queforgueil ! Quoi ! tout prêt à voir lancer la foudre,. 
Au moindre repentir il ne peut fe réfoudre ? 
Soumis à ma vengeance il brave mon pouvoii? 
Ilofe.... 

CÉCILE. 
Sa fierté ne Ce pent' concevoir. 
Oit eût dit , a le voir plein de fa propre eftîrae ^ 

gue fes juges étoient coupables de fon crime; 
t qu'ils craignoieni de tni dans ce pus hazardeinc 
Ce qu'il' avoir l'orgueil de ne pas craindre d'eux .. 

ÉLISABTETH. 
Cependant il faudra que cet orgueil s'abaiffe ^ 
Il voitj.il voit l'état où Ton crime lelailTe. 
Le plus ferme s'ébranle après l'arrêt donnée- 

CÉCILE. 
U,n coup fi rigoureux ne l'a point étonné. 
Comme alors on conferveune inutile audace ^ 
J'ai voulu le réduire avons demander grâce: 
Que ne m'a-t-il point dit! J'enrougis, Scmetais. 

ELISABETH. 
Ah ! qnoiqu'il la demande , il ne Taura jamais. 
De moi tantût ftns peine il i'auroit obtenue > 
J'étoisencorpour lui de bonté prévenue ; 
Je voyois à regret qu'il voulut me forcer 
A foonaiter l'arrêt qu'on vieitt de pponomerî 
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TKAXiÈDIZ. ii 

Mon bras lent à punir fufpendoit la lempète ; 
lime poulTe à l'eclac , iLpaiEa de fa tète. 
Donnez bien ordre à tout ; pour empêcher fa mort^ 
Le peuple qui la craint peut liiire quelque effoit ; 
Il !>'eneftt^it aimer, pi'évenezcesallumes, 
Dans les lieux les muinsfûrsfàitespreodre les armes. 
N 'oubliée rien, allez. 

CÉCILE. 

Vous cornioiflez ma foi , 
Je réponds des mutins ; repofez-vouB (Ur moi. < 



SCENE II. 

ÉLISABETH»TILNEÏ. 

ELISABETH. 

C-Nfin ,- pertide , enfin ta perte eft réfolue r 
C'en efl faix r maSzré toi , toi-même l'as conclae ;; 
De ma lâche pitié tu craignais les effets , 
Plus de grâce , tes vœux vont être fatisfaits." 
Ma tendrefle emportoic une indigne viâoire > 
Jei'étouffc, il eft tcms d'avoir loin de ma gloire t 
Il ell tems que mon cœur jnftement irrité 
Inftruife l'univers de toute ma fierté. 
Quoi ! de ce cœur fédnit appuyant l'injuftice ,- 
De tes noirs attentats tu l'auras fait complice î- 
J'enfaorai le coup prêt d'éclater, le verrai ,, 
Tu m'auras dédaignée , & je le fouffrirai ? ' 
Non, puifqa'en moi toujours-l'amante te fit peine ^ 
Tu le veux , pour te plaire il faut paroitre Heine „ 
Et reprendre l'orgueil que j'ofois oublier., 
Pour pcrt«et«eàVaraour dé teinftifier. 

B.& 
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î6 LE COMTE D'ZSSEX, 

T I L N E Y. 

Acroire'cctorgueiI,peut-Érre un peu trop prompte. 
Vous avez conlenti qu'on ait jugé le Comie. 
Oi> ?îent de prononcer l'arrêt de fon triépas , 
Chacun treniD le pour lui , mais il ne mourra pas. 

É LIS ABETH. 
II ne mourra pas, lui! non, crois-moi, tu t'abufes» 
Tu fais fon attentat; cft-cequetcrl'excures. 
Et que de fon arrêt blâmant l'indignité , 
Tu crois qu'il .foit.injofte ou trop précipité'î - 
Penfes-tu , qnand l'ingrat contre moi fe déclare , 

gu'il n'ait pas mérité fil mort qu'on lui préparc ? 
: que je venge trop, en le laiffant périr , 
Ce que pai- ces dédaios l'amour m'a tait fouffrif ? 

T I L N E Y. 
Que cet aixÊt Toit jufte ou donné pan l' envie , 
Vous l'aimez , cet amour lui fauvera !a vie j 
11 tient vos jours aux fiens fi fortement unis , 
Que par le même coupon les v étroit finis. 
Votre aveugle colère en vain vous le déguift. 
Vous pleurerie?, ta mort que vousauriea permife ; 
Et lefanglantéclatquifuivroic ce courroux,, ■ 
Vengeroit vos malheurs moins fur lui que fut vous* 

ELISABETH. 
Ah! cruelle tpout(juoifàis-tu trembler ma haine î 
Eft-ce une pâÏGon indigne d'une Reine ? 
Et l'amour qui me veut empêcher de re'gner > 
Ne fe.lafle-t-il point de Ce voir dédaigner î 
Que nie fert qu'au-debors , redoutable ennemie , 
Je rende par la paix ma puiilknce afiermie , 
Si mon cœur au-dedans tntiement déchiré , 
Ne peut jouir du calme où j'ai tant afpiié î 
Mon bonheur femble avoir enchaîné ta viitoire > 
J'ai uiomf lié par-tuut, tout parle de nia gloire; 
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El d'un Sujet ingrat ma preirante bonté 
N e peut , même en priant , réduire la fierté. 
Par fon fatal arrêt, plus que lui condamnée» 
A quoi te réfous-tu , Princeffe intbrmnée î 
LailTéras-tu périr fans pitié , (ans fccours , 
Le foutiende ta gloire & l'appui de ces jours I 

T I L N E Y; 
Nepouvez-vouspascoutî Vouspleurez? 

ELIS A B ET H. 

Oui > je pleure > 
Et fensbien que s'il meurt , il faudra que je meure. 
O vous , Rois , que pour lui ma Bamme a négligés ^ 
Jettez les yeux fur moi, vous êtes bien vengés! 
Une Reine intrépide au milieu des allarmes > 
• Tremblante pour l'amour ofe verfer des larmes. 
Encors'il étoit (ûr que ces pleurs répandus» 
£n me faifanC rougjr , ne fuflént pas perdus ^ 
Que le tâche prelTé du vif remords que donne. .. 
Qu'en penfes-tu I dis-moi, le plus hardi s'étonne. 
L'image de la mort , dont l'appareil eli prêt , 
Fait croire tout permiti pour en changer l'arrêt. 
Réduit à voir fa tête expier fon offenfe , 
Doutes-tu qu'il ne veuille implorer ma clémence ? 
Que f fur que mes bontés pafTenc fes attentats. . . • 

T I L N E Y. 
Il doit y recourir ; mais s'il ne le fait pas ? 
Le Comte eft fier. Madame. 

ELISABETH. 

Ah ! tu me défefperes* 
Quoi qu'ofent contre moi fes projets téméraires , 
Dût l'Etat, par ma chute, en être renverfé , 
Qu'il fléchifle , il fuffit , j'oublierai ie palTé. 
Mais quand , toute attachée à retenir la foudre » 
Je iî-émis de le perdre y & tiemble à m'y léfoudre ! 
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Si , me bravant toujours j il oTe m'y forcer > 
Moi, Heine, lui, Sujet, puis-je m'en dirpenrerf 
Sauvonc-le malgré lui , parle , & fais qa'il te croie ^ 
Vois-le , mais cache-lui que c'eft moi qui t'envoie ; 
Et ménageant ma gloire en t'expriqaant pour moi > 
Feins-lni mon cœur (ènfible a ce que je lui doi ; 
Fais-lui voir qu'à regret j'abandonne fa tète r 
<^u'au pins foibie remords fa grâce eft toutepréte t 
Btfi, pour l'ébranler, ilfaut aller plus loin. 
Du loin de mon amont fais ton unique foin ; 
LaifTe, lailfe ma gloire > & dis-lui que je l'aime, 
ToutcDupable qu'il eft,' Cent foisplusoaemoi-mème> 

au'il n'a , s'il veut finir mes déplorables jours , 
u'ifouffrir que des fiens on arrête le cours. 
Frefle , prie , offre tout pour Séchir fon courage j 
EDâirfi , pour ta Aeine , un vrai zèle t'engage , 
Far crainte , par amour , par pitié de mon fort , 
Obtiens qu'il fe pardonne 8c s'arrache à ta mort i 
L'empêchant de périr tu m'auras bien fêrvie. 
Je ne te dis plus rien > il f va de ma vie ; 
Ne perds point de'cems , cours , & me laiflè écontcc- 
Ceqoe^ pour ia défen/e 1 unaiiii vient tenter^ 
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TRAGÉDIE. 



SCENE m. 

ELISABETH, LE COMTE 
DE S A L S B U R Y. 

SALSBUB.Y. 

.jVJ Adabîe, pardonnez à ma douleur extrême , 
Si paroiffant ici pour un autre moi-même , 
Tretnbiant , faifi d'effroi , pourVous . pour vos Ëtats^ 
J 'ofe vous coiqurer de ne vous perdre pas, 
Je n'examine point quel peut être le crime ; 
Mais a l'arrêt donné vous femble légitime , 
Vousleparoitra-t-il, quand vous daignerez voir' 
Par un fiineftc coup quelle tête il fait chetnr ? 
C'eft ce fameux héros , dont cent fois la viftoire 
Far les plus grands exploits a confacré la gloire i. 
Dont par-tout le dellin tïit û noble & fi beau j 
Qu'on livre entre les mains d'un infâme bourreau. 

■ Après qo'à fa valeur que chacun idolâtre , 
L'univers avec pompe a fervi^de théâtre , 
Kourrez-vous COTifentir qu^n échal^ud drcITé , 
Montre à tousdequgl prix ileft récompenfé? 
Quandje viens vous marquer fon mérite & fa peine y 
Ce n'eft point feoicment Vamitié qui m'amène , 
C'eft l'État défolé , c'eft votre Cour en pleurs , 
Qui .perdant Ton appui, tremble de (es malheurs,- 
J e faisqu'en fa conouite il eut quelque imprudence « 
Mais le crime toujours ne fuit pas l'apparence ; 
Et dans le rai^gilluftre oùfes vertus root mis» 
Eftimé de fa Keine , il a des cnnenùs. 
Pour lui, pour vous, pour nous, craignez les artifices 
Peceuicguî» de fa mort, fe rendent lesxoiiq)lU:e&: 



.Google 



40 ' LE COMTE D-ESSEX. 

Songez que la clémencea toujours eu fes droits. 
Et qu'elle ell la vemi la plus digne des Rois. 

ELISABETH. 
Comte de Salfbury , j'eltime Votre zèle , 
J'aime à voir un ami généreux & fidèle , 
Et loue en vous l'ardeur que canobte intérêt 
Vous donne à murmurer â'un étiuîtable arrêt. 
J'en fens ainfi que vous une douleur extrême ; 
Mais je dois à l'Ëtat encor plus qu'à moi-même. 
Si j'ai laiffé du Comte éclaircir le fortait» 
C'eft lui qui m'a forcée à tout ce que j'ai &it. 
Prête à tout oublier , s'il m'avouoic Ton crime , 
On le fait . j'ai voulu lui rendre mon efiime ; 
Ma bonté n'a fervi qu'à redoubler l'orgueil , 
Qui des ambitieux eft l'ordinaire écueil. 
Des foins qu'il m'a yu prendre à détourner l'orage > 
Quoique fur d'y périr , il s'eii fait un outrage. 
'Si fa tête me fait raifon de fa fierté , 
C'eft fa faute > il aura ce qu'il a mérité. 

SALSBURY. 
Il mérite , /ans doute , une honteufi: peine , 
Quand fa tîerté combat les bontés de fa Reine. 
Si quelque cliofe en lui vous peut , vous doit blefTer» 
C'eil l'orgueil de ce cœur qu'il ne peut abailler ; , 
Cet orgueil qu'il veut croire au péril de.la vie : ' 
M^is pour être trop lier, vous a-t-il moins fervîcî 
Vous a-t-il moins montré dans cent & cent combats 
Que pour vous il n'eft rien d'impuflible à fon bras l 
Par (on fang prodigué , par l'éclat de fa gloire , 
Daignez, s'il vous en relie encot quelque mémoire j 
Accorder au malheur qui l'accable aujourd'hui > 
Le pardon qil à genoux je demande pour lui. 
Songez que li jamais il vous fut nécellàire > 
Ce ^u'ii a déjà fait , il peut CDCOte le faire i 
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Et que nos ennemis tremblans , d^felpérés 
N'ontjamaistiiieux vaincu que quand vous le perdrez» 

ELISABETH. 
Je le perds à regret , mais enfin je fuis Reine t 
Il eft Sujet , coupable , & digne de (a peine ; 
L'arrêt eft prononcé > Comte , & toût l'univers 
Va fur lui, va fur moi tenir les yeux ouverts. 
Quand fa feule fierté , dont vous blâmez l'audace « 
M'auroit fait fouhaiter qu'il m'eût demandé grâce > 
Si- par-là de la mort il a pu s'affranchir , 
Dédaignant de le faire , eft-ce à moi de fléchir ? 
Eft-ce a moi d'endurer qu'un Sujet téméraire , 
A d'impuiffiins éclats réauife ma colère ? 
lEt qu'il puiffe , à ma honte , apprendre à l'avenir^ 
Que j'ai connu fon crime & n'ofat le punir ( 

SALSBURY. 
On parle de révolte & de ligues fecrettes ; 
Mais , "Madame , on fe fert de lettres contrefaites : 
Les témoins par Cécile ouïs , examinés , 
Sont témoins que , peut-être , on aura fubomés ; 
Le Comte les recule & quand je le foupçonne.... 

ELISABETH. 

-Le Comte eft condamné ; fi fon arrêt l'étonné , 
S'il a pour l'affbiblir quelque chofe à tenter , 
Qu'il rentre en Ton devoir , on pourra l'écouter. 
Allez, mon jufte orgueil que fon audace irrite 
Peut oke gcace encor ; faîtes qu'il la mérite. 
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41 LE COMTE D'ESSEX, 

S C E N E I V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

É L I S A B ET H. ' 

V ENEZ,venez,'Duchefle,& plaignez mes ennui». 
Je cherche à pardonner , je le veux > je le puis,; 
El je tremble tôujaurs qu'un obfîiné coupable , 
Lui-même, contre'moi, ne foit inexorable. 
Ciel , qui me fis un creur & fi noble & fi grand , 
Ne te devrois-tu pas former indiff^renr ! 
Falloit-il qu'un ingrat , aufC Her aue fa Reine , 
Me donnant tant d'amour , fût indigne de nia haine! 
Oufi turéfolvois de m'en laiHer trahir > 
Pourquoi ne m'as-tu pas permis de le ha'ir ï 
Si ce hinefte arrêt n'ébranle point le Comte > 
Je ne puis éviter ou ma perte ou ma honte , 
Je ptfrisparfa mort ; & le voulant fan vei', 
- Le lâche impunément aura (û me braver. 
Que je fuis malheureufe ! 

LA DUCHESSE. 

On eft , fans doute , àplidndre. 
Quand on hait la rigueur, & qu'on s'y voit contrain- 
dre ; 
Mais fi le Comte ofoit , tout condamné qu'il eft , 
Plutôt que Ton pardon accepter fon arrêt , 
An moins de fes deOèins , fans le dernier fupplice » 
La prifon vous pourroit... 

ELISABETH. 

N on , je veux qu'il décHflês 
II 7 va.de ma gloire y tifiut qu'il cède. 
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LA DUCHESSE. 

Hélasr 
Je crains qu'à vos bontés il ne fe rende pas ; 
Qne voulant abaiflèr ce courage invinciote > 
Vos efforts. . . 

ELISABETH. 
Ah! j'en fais un moj'en infaillible. 
Rien n'égale en horreur ce que j'enfouffrirai : 
C'eA le plus grand des maux; peut-être j'en mourrak 
Mais 11 toujours d'orgueil Ton audace efî fuivte-^ 
11 faudra le fauver aux dépens de ma vie ; 
M'y voilà réfolue. O vœux mil exaucés ! 
O mon cœur > eJï-ce ainfi que vous me trahiflez! . 

LA DUCHESSE. 
Vôtre pouvoir ett grand, mais je connoîs le Comtes 
11 voudra.. . 

ELISABETH. 
Je oe puis te vaincre qu'à ma honte ^ 
Je le fais ; mais en^n je vaincrai fans effort , 
£t vous allez vous-même en demeurer d'&ccord. 
11 adore Suffolc , c'eft elle qui l'engage 
A lut (aire raifon d'un exil qui l'outrage. 
Quoique coûte à mon cœur ce fijnefte defTein y 
Je veux, je fouffrirai qu'il loi d<«ine la main; 
Et l'ingrat qui m'oppofe une 'fierté rebelîc , 
Siir enfind'ètie heureux , voudra vivre pour ellew 

LADUCHESSE. 
Si par-là feulement vous croyez le toucher » 
Apprenez unfecret qu'H nefcmt plus cacher. - 
De l'amour de Suffolc vainement allarméç , 
Vous la punîtestrop , il ne l'a point aimées 
. C'ell moi feule, 'ce font mes ciiminels appas», 
Qui furprirent foncoeur que je n'attaqtKÛspas;.. 
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Par devoir, par relpeift, j'eus beau vouloir éteindre 
Un feu dont vousdeviezavoir tant à vous plaindre : 
Confufe de Ces vœux , j'eus beau lai rélîHer , 
Comme l'amour fe flatte > il voulut fe flatter ; 
Il crut que la pritie pourroit toat fur votre ame , 
Que le tems vous rendroit favorable à Ta Hâme ; 
£t qqpi qu'enrïn pour lui SufTolc fût fans appas. 
Il feignit de l'aimer pour ne m'expofer pas. 
Son exil étonna fon amour téméraire ; 
Mais li mon intérêt le^orça de fe taire , 
Son cœur , dont la contrainte irritoit les delîrs , 
N e m'en donna pas moins fes plu? ardens fouptrs. 
Par moi , qui l'ufurpat , vous en fures bannie , 
Je vousnuilis, Madame, & je m'en fuis punie. 
Pour vous rendre les vœux que j'ofoîs détourner , 
On demanda ma main , je la voulus donner; 
Éloigné de la Cour , il fut cette nouvelle ) 
Il revient furieux , rend le peuple rebelle , 
S'en hit fuivre au Palais dans le moment fatal 
Que l'hymen me livroit au pouvoir d'un rival ; 
iTvcnoit l'empêcher , & c'eft ce qu'il vous cache. 
Voilà par où le crime à fa gloire s'attache ; 
On traite de révolte un fier emportement , 
Pardonnable , peut-être , aux ennuis d'un amant. 
S'il femble un attentat , s'il en a l'apparence ■ 
L'aveu que je vous faisprouve fon innocence. 
Enfin , Madame , 'enfin , par tout ce qui jamais 
Put furprendre , toucher, enflammer vosfouhaits» 
Par les plus tendres vœux dont vous fûtes capable > 
Par lui-même , pour vousl'objet le plus aimable , 
Sur des témoins fufpeds qui n'ont pu l'étonner , 
Ses juges, àlamorc, l'ont ofé condamner. 
Accordez-moifes jours pour prix du facrifice 

Suî , m'arrachant à lui , vous a rendu juftîce: 
on cœur en foufFrealîez pour mérirer 3e vous, 
Coocre unit cher coupable^uopeumoinsde courroux. 
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ELISABETH. 
Ai-je bien entendu l Le perfide vous aime , 
Me dédaigne , me brave ; & , contraire k moi-même^ 
Je vous allbrerois , en l'ofanc (ecourir , 
La douceur d'être aimée , fie de me voir foufFrir î 
14 on, il faut qu'il péiifle, & que je fois vengée; 
Je dois ce coup funeiïe à ma flamme outragée > 
Il a trop mérité l'arrêt qui Iç punit , 
Innocent ou coupable , il vous aime , il fuffit. 
S'il n'a point de vrai crime > aiufi qu'on le veut croire» 
Sur le crime apparent je fauverahna gloire ;, 
Et la ràitoa d'Ëtat , en le privant du jour , 
Servira de prétexte à !a raifon d'amour. 
LA DUCHESSE. 
Jufïe ciel!, vouspourriez vous immoler fa vie I 
Je ne me repejis point de vous avoir fervie ; 
Mais , hélas ! qu'ai-je pu faire plus contre moi > 
Pour, le rendre à fa Keine & rejetter fa foi > 
Tout parloit , m'affuroit de fon amour extrême ; 
Pour mieux rrte l'arracher , qu'auriez-vous fait vous- 
même l 

. ELISABETH. 
Moins que vous. Pour lui feul , quoiqu'il fut arrivé > 
Toujours tout mon amour fe.feroit confervé. 
En vain de moi tout autre eût eu l'ame charmée , 
Point d'Hymen ; mais enfin je ne fuis point aimée : 
Mon^ceur de fes dédains ne peot venir à bout , 
£t dans ce défefpolf , qui peut tout , ofe tout. 

LA DUCHESSE. 
Ah ! faites-lui paroître un coeur plus magnanime ; 
Ma féverc vertu lui doit elle être un crime ? 
Et l'aide qu'à vos feux i'aiïru devoir offrir , 
Vous le fait-elle voir piusxligne de périr i 

ELISABETH. 
J'ai tort, je le confeflë ;& quoique je m'emporte» 
Je fens que ma tendrelTc ell toujours la frius forte. 
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Ciel ! qui me réfervez à des malheurs fans fin , 
llnemanquoicdoncplusàmoncrucldefHn, 
Que de ne foutTrir paf dans cetce ardeur &tale 
Que je fufieen pouvoir de haïr ma rivale ! 
Ah! que de la vertu les charmes foiirpuifTans! 
Duchefle , c'en eft tait ; qu'il vive , j'y confens. 
Par un même intérêt vous craignez & je tremble > 
Pour lui , contre lui-même uniflbns-nous enfemble ; 
Tirone-Ie du péril qui ne peut l'allarmer , 
Tontes deux pour te voir, toutes deux pour l'aimer: 
Uiiprix bien inégal nous en paira la peine. 
Vous aurez tout Ton cœur , je n'aurai que fa haine ; 
Mais n'ijnporte t il vivra ; fon crime eft pardonné: 
Je m'oppofe k fa mort . mais l'arrêt elt donné. 
L'Angleterre le (ait , h Terre toute entière 
D'une jufte furprife en fera la matière ; 
Ala gloire , donc toujours il s'eH rendu Tappui , 
Veut qu'il demande grâce , obtenez-le demi. 
Vous avez fur fon cœu( une entière putflànce > 
Allez, pour le foumettre ufez de violence : 
Sauvez-le , fauvez-moi , dans le trouble ou je fuis^ 
M'en repofer fur vous , eft tout ce que je pais. 

Fin du noijîeme Aât. 
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TRAGÉDIE. 



ACTE IV. 



-SCENE PREMIERE. I 

i 
LE COMTE D'ESSEX, TILNEY, 

LE COMTE. 

J E doisbeaucoup , fans doute , an fou ci qui t'amène; 
Mais enfin , tu pouvois l'épargner cette peine. 
Si l'arrÉt (jui me perd te femble i redouter. 
J'aime mieux le fouffrir que de le mériter/ 

TILNEY. 
De cette fermeté fouffrez que ievous blâme. 

euoiqae la mort jamais n'ébranle une grande ame f 
uand il nous la Uut voir par des arrêts fanglans , 
I>at)s fon trille appareil approchecàpasjents.... 

LE COMTE. 
Je ne le cele point , je croyois que fa Keine , 
A me facrifier dût avoir quelque peine. 
• Entrant (Uns le Palais, fans peur d'être arrêté, 
J 'en faiiois , pour ma vie , un lieu de fureté , 
N on qu'enfin , ^i mon fang a tant de quoi loi plaire , 
Je voye avec regret qu'on l'ofe (atisraire ; 
Mais pour ïcrfer ce fang, tant de fois répandu, 
Paut-être un échafaud ne ra'étoit-il pas dû. 
Pour elle il ftit le prix de plus d'une viftoire; ' 

Elle veut l'oublier , j'ai regret à fa gloire ; 
J'ai regret qu'aveuglée elle attire fur foi, 
La bunte qu'elle croit ^ire tomber moi. 
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4» LE COMTE D'ESSBX, 

te ciel m'en cil témoin , jamais Sujet fidete ' 
N'eût pour fa Stiuveraine un cœur fi plein de zèle. 
Je l'ai Fait éclater en cent & cent combats ; 
On aura beau le taire , il ne le tairont pas. 
Si j'ai fait mon devoir quand je l'ai bienfecvie» 
bu moins je raéritois qu'elle eût foin de raâ viei 
Pour lavoir contre mui fi fièrement s'atmer ,' 
Le crime ti'efl pas grand de n'avoir pu l'aimer. 
Le penchant fut toujours un mal inévitable , 
S'il entraiiœ le cœur , le fort en eft coupable ; 
Et toute autre oubliant un fi léger chagrin ^ 
Ne m'auroit pas puni des fautes du Deftin. 

T I L N E Y. 

Vos froideurs , je l'avoue , ont irrité la Reine ; 
Mais daignez l'adoucir , & fa colère eft vaine. 
Poar trop croireun orgueil dont l'éclat lui déplaît * 
C'ell vous-même , c'eft vous, oui donnez votre arrêt. 
Par vous , dit-on , l'Irlande à l'attentat s'anime ; 

gue le crime foit faux , il efl connu pour crime ; 
[quand, pourvousfauver, elle vous tend les braSf 
Sagloireveut, aumoins» quevousfâlliezunpas; 
Que vous— 

LE COMTE. 

Ah ! s'il eft vrai quelle fonge à & gloire* 
Pour garantir fon nom d'une tache trop noire t 
Il eft dautres moyens où l'équité confent > 
Que de fe relâcher à perdre un innocent. 
On, ofe m'accufer ; que fa colère accable 
Des témoins fubornés qui me rendent coupable ; 
Cécile les entend , 6c les a fufcités ; 
Kalegleur a fourni toutes leurs Fauiletés: 
Que Italeg, que Cécile, & ceux qui leur rejTemblentf 
Cesiofamesj Tous qui cous lesgeQsdebieQtrembleitf> 
Pu 



TRAGÉDIE. 49 

Par la main d'un bourreau , comme ils l'ont mérité p 
Lavent dans leur vil (ang leur infidélité. 
Alors en répandant ce fang vraiment coupaW , 
Li Reine aura fait rendre un arrêt équitable ; 
Alors de fa rigueur le foudroyant éclat , ■ 
AfFermiiTanc (a gloire , aura fauve l'État : 
Mats fur moi, qui maintiens la grandeur fourerainei 
Du crime des méchans faire tomber la peine > 
Souffrir que contre moi des écrits contrefaits.... 
Non , la poftérité ne le croira jamais : 
Jamais on ne pourra fe mettre enlapenfécj 
Que de ce qu'on me doit la mémoire et&cée 
Ait laiffé l'impofïure en pouvoir d'accabler. ,., 
Mais la Reine le voit , & le voit fans trembler; 
Le péril de l'État n'a rien qui l'inquiette , 
Je dois être content , puifqu'elle eft fatîsfeite , 
£t ne point m'ébranter d'un indigne trépas 
Qui loi coûte fa gloire > & ne l'etonne pas. 

T I L N E Y. 

Et ne fétonne pas I Elle s'en défefpere , 
Slâme votre rigueur , condamne fa colère ; 
Pour rendre à fon efprit le calme qu'elle attend , 
Va mot à prononcer vous couteroit-il tant i 

LE COMTE. 
Je croîs que de ma mort le coup lui fera rude , 
Qu'elle s'accufera d'un peu d'ingratitude. 
Je n'ai pas, on le (ait, mérité mes malheurs; 
Mais le tcms adoucit les plus vives douleurs. 
De (es trilles remords lî ma perte efi fuivie t 
Elle foulTriroii plus à me lailTer la vie. 
toible à vaincre ce cœur qui lui devient futoeft. 
Je ne pourrois , pour elle , avoir que du refpeâ ; 
Tout rempli de l'objet qui s'en eft rendu maître , 
Si je fuis criminel) je voudrois toujours l'être ; 
C 
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Et,ransdoutei il eninieusqu'en me privant cIuîour> 
Sa haine t quoiqu'injufle , éteigne Ton amonr. 

T I L N E Y. 
Quoi ! je n'obtiendrai rien î 

LE COMTE. 

Tu ledoubtes ma peine* 
C'fiftaflez. 

T I L N E Y. 
Mais , enfin , que dirai-je à la Reine i 
LE COMTE. 
Qu'on vient de m'averrir que f^chafaud eft prêt , 
Qu'on doit dans un moment exécuter l'artét ; 
Et qu'innocent , d'ailleurs, je tiens cette morccbeie 
Qui me fera bientôt ce{rer de lui déplaire. 

T I L N E Y. 
Je vais la retrouver ; mais t encore une (bis « 
Par ce que vous devez. . . 

LE COMTE. 

Jefaisce quejedo» 
Adieu. Puifque ma gloire à ton zelc s'oppofe > 
De mes derniers momens foulTrc que je aifpofe : 
11 m'en tt&e allèzpeu, pour me lailTer > au moins t 
La trifle liberté à'en jouir fans témoins. 
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TRAGÉDIE. 



SCENE II. 
LE C O M T E , /<«/. 



_' Fortune! ôgrandeur! dont l'amorce flattcnfe 
Surprend, touche, éblouituneamcambideufel 
De tant d'honneurs reçus c'en donc-là tout le Bruity 
Un long tems tes amalfè , un moment les détruit* 
Tout ce que le'deftin le plus digne d'envie 
Peut attacher de gloire i la plus belle vie , 
J'ai pu me le promettre ; pour le mériter , 
Il n'ell projet fi haut qu'on ne m'ait vu tenter : 
Cependant aujourd'hui , fe peut-il qu'on le croye f ■ 
C'eft fur un échafaud que la Reine m'envoye ; 
C'cfl-là qu'aux yeux de tous m'imputant des for- 
faits.... 
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ît LE COMTE D' ESSEK, 

se E N E III. 

LE COMTE D'ESSEX , SALSBURY. 

L E C,0 M T E. 

Xi É bien ! de ma faveur vous voyez les effets. 
Ce fier Comte d'Eflex , dont la haute fortune 
Attiroic des flatteurs une foule importune , 
Qui vit de (on bonheur tout l'univers jaloux. 
Abattu , condamné , le reconftoiffez-vous ? 
Des lâches , des méchans , vidime infortunée , 
J'ai bien en un moment changé de deftinée ! 
Tout pafTe : & qui m'eût dit , après ce qu'on m'a. vu. 
Que je l'euffe éprouvé ; je ne f aurois pas cru. 

SALSBURY. 

Quoique vous^prouviezque tout change ^odtpaffe. 
Bien ne change pour vous , fi vous vous faites àtace. 
Je viens de voir la Reine , & ce qu'elle m'a dit 
Montre affez que pour vous l'amour toujours agit ; 
Votre feule fierté qu'elle voudioit abattre 
S'oppofe à fes bontés , s'obftine à les combattre. 
Contraignez-vous; un mot, qui marque uh cœur fou- 
rnis, 
Vous va mettre au-defliis de tous vos ennemis. 

LE COMTE, 
Quoi' quandieurimpofture indignement m'accable. 
Pour les jutHRer jeme tendrai coupable î 
Et par mon lâche aveu , lunivers étonné 
Apprendra qu'ils m'auront juftement condamné t 
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S A L S B O R Y. 

En lui parlant pour vous, j'ai peint votre innocence ; 
Mais enfin elle cherche une aide à fa clémence. 
C'eft votre Reine, quand, pour fléchir fon courroux 
Elle ne veut qu'un mot ; le refbferez-vous ? 

L E C O M T E. 

Oui , puirqu'enfin ce mot rendroît ma honte extrême. 
J'ai vécu glorieux , & je mourrai de même ; 
Touiours inébranlable , Se. dédaignant toujours 
De mériter l'arrêt qui va finir mes jours. 

SAL5BURY. 

Vous mourrez glorieux ! Ah! ciel! pouvez- vous 

croire 
Que fiir un écha&ud vous fauviez votre gloire i 
Qu'il ne foit pas honteux àqui s'en vu fi haut. . . 

LE COMTE. 

Le crime (ait la honte , & non pas l'échaFaud ; 
' Ou n ) daiis mon arrêt , quelque infamie éclate 
Elle eft t lorfque je meurs , pour une Reine ingrate , 
Qui voulant oublier cent preuves de ma foi , 
Ne mérita jamais un Sujet|tel que moi. 
Mais la mort m' étant plus à founaiter qu'à craindre > 
Sarigueurme fait grâce, Scj'aitortdem'enplaiodre. 
Après avoir perdu ce que j'aimois le mieux , 
Confus, défefpéré, le jour m' eit odieux. 
A quoi me ferviroit cette vie importune , 
Q^Jk m'en làire toujours mieux fentir l'infortune T 
Pour la feule Duchefie il m'auroit été doux 
De palTer. . . Mais , hélas ! un autre eu fon époux , 
Un autre clo.it l'amour moins tendre , moins fidèle... 
Mai» elle doit favoir inoa malheur ; qu'en dit-elle t 

c , 
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Me flattai-je , en croyant qu'un rcfte d'amitié 
Lui fera de mon fort prendre quelque pitié l 
Privé de ("on amour pour moi (i plein de charmes , 
Je voudrois bien , du moins, avoir part à Ces larmes. 
■Cette auftere vertu qui foutienc fon devoir , 
Semble à mes triiles vœux en défendre l'erpoir : 
Cependant contre moi, quoiqu'clleofe entreprendre» 
Je les paye alTez cher pour y pouvoir prétendre ; 
Et l'on peut , fans fe taire un trop honteux effort > 
Fleurer un malheureux dont ou caufe la mort. 

SALSBURY. 

Quoi! ce jparfàit amour, cette pure tendrefîe 
Qui VOIS fit li long-teras vivre pour la Ducheffe * 
Quand vous pouvez prévoir ce qu'elle en doit fooC- 

fi-ir, 
Ne vous arrache point ce delTein de mourir î 
Pour vous avoir aimé > voyez ce que lui coûte 
Le cruel fâcritice. . . 

LE COMTE. 

Elle' m'aima , fans doute ; 
Et fans Ta Reine, hélas! i'ailieu de préfumer 
Qu'elle eût fait à jamais fon bonlieur de m'aimer. 
Tout ce qu'un bel objet d'un cceur vraiment fidèle 
Peut attendre d'amour , je le fentis pouf elle ; 
Et , peut-être . mes foin; , ma confiance , ma fbi » 
Méntoient les foupirs qu'elle a perdus pour moi ; 
Nulle félicité n'eût égalé la nôtre , 

r met obftacle , elle vit pour un autre ; 

: a tout le bien que je crus acquérir , 

I le rend heureux , c'eft à moi de mourir. 

SALSBURY. 

Hir fatisfiiire à cette injufte envie ^ 
ioit être doux d'abandonner la vie , 
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Perdcz-la ; mais , au moins , que ce foit m Héros ; 
Allez de votre fang faire rougir les flots; 
Allez dans les combats où l'honneur vous appelle , 
Cherchez, fuivez la gloire, &périirezpourelle. 
C'cft-là qu'à vos pareils il eft beau d'affronter 
Ce qu'ailleurs le plus ferme a lieu de redouter. 

LE COMTE. 
Quand contre un monde entier^arméponrmadéfiûtef 
J'irois feul défier la mort que je founaite « 
Vers ellej'aurois beau m'avancer fans effr(ri. 
Je fuis lî malheureux qu'elle fûiroit de moi. 
Puifqu'ici fùreroent elle m'offre fon aide , ' 
Pourquoi de mes malheurs différer le remède t 
Pourquoi , lâche & rimide , arrêtant le courroux... 



S C E N E IV. 

SALSBÛRY , LE COMTE D'ESSEX , 
LA DUCHESSE, SuiudeUDuchJfe. 

SALSBUllY. 

V Enez , venez , Madame » on a befoin de vous,. 
l.e Comte veut périr ; raifon, juUlce , gloire ^ . 
Amitié , rien nejeut l'obliger à me croire. 
Contre fon défefpoir fi vous vous déclarez , 
Il cédera , fans doute , & vous triompherez. 
Défarmez fa fierté , la viftoire eft facile ; 
Accablé d'un arrêt , qu'il peut rendre inutile > 
Je vousIailTe, avec lui, prendre foin de fesjours, 
£t cours voir s'il n'eft point ailleurs d'autres (ecours. 
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SCENE V. 
LA DUCHESSE, LE COMTE 

0* E S S E X , Suite dt la Ducheffe. 
LE COMTE. 

V^UBLLEgloîre, Madame, & combien doit l'en- 
vie 
Se plaindre du bonheur des relies de ma vie , 
Puifqn'avant qae je meure on me fouffre en ce lien 
La douceur de vous voir &.de vous dite adieu ! 
Le deftin qui m'abat n'eût ofé rae pourfuivre , 
Si le ciel m'eût , pour vous , rendu digne de vivre* 
Ce malheur me fait feul mériter le trépas , 
Il en donne l'atrèt, }e n'en murmure pas ; 
Je cours l'exécuter , quelque dur qu'il puifle être » 
Trop content 11 ma mort vous (ait allez cennoitre 
Que jnfques à ce jour jamais cceur enflammé 
N'avoic , en fe donnant , 11 fixtement aimé. 

LA DUCHESSE. 

Si cet amour fiit tel que je l'ai voulu croire , 
Je le connoltrai mieux , quand , coûta votre gloire^ 
Dérobant votre tète à vos perfccuteurs > 
Vous vivrez redoutable à d'infâmes flatteurs. 
C'elt par le fouvenir d'une ardeur fi parfaite , 
Que tremblant despérils où monmalheur vous jette » 
. J'oCe vous demander, dansunûjulle effroi', 

8UC vous fauviez des jours que j'ai comptés à moi. 
ouceur trop peu goûtée , & pour jamais ânie 1 
J'en f^ois vanité « le ciel m'en a punie. 
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Sa rigueur s'étudie aflez à m'accabler , 

Sans que U vôtre encor cherche à la redoubler. 

. L E C O M T E. 

De mes jours , i! eft vrai , l'excès de ma tendreflè , 
£n vous les confacrant , vous rendic la mattcelTe , 
Je vous donnai fur eux un pouvoir abfolu , 
Et vous l'auriez encor fi vous l'aviez voulu. 
Mais dans une dîfgrace , en mille maux fertile , 
Ôu'ai-je affaire d'un bien qui vous eft inutile ? 
Qu'ai-je affaire d'un bien que le choix d'un épouX . 
Ne vous laifTera plus regarder comme à vous i 
Je l'Mmois pour vous feule , & votre hymen funefte> 
Four prolonger ma vie> en a détruit le relie. 
Ah! Madame, que) coup 1 Si je ne puis^bufFrir, 
L'injurieux pardpn qu'on s'oblline à m'oiïnr > 
Ne dites point , hélas! quc}'ai l'ame trop âere : 
Vous m'avez à la more condamné la première ; 
Et refufant ma grâce , amant infortuné > 
J'exécute l'arrêt que vous avez donné. 

LA DUCHESSE. 

Cruel ! eft-ce donc peu qu'à moi-même arrachée » 
A vos (euls intérêts je me fois attachée f 
P Dur voir jufqu'où fur moi s'étend votre pouvoir f 
Voulez-vous triompher encor de mon de^voir t . 
Il chancelle , Se je fens qu'en fes rades allarmes. 
Il ne peut mettre obflacle à de hraiteufes larmes » 
Qui de mes trifîcs yeux s'apprêtant k couler , 
Auront , pourvous fléchir , pluj de force à parler. . 
Quoiqu'elles foient l'effet d'un fentiment trop cendre. 
Si vous en profitez, je veux bien les répandre. 
Par ces pleurs que , peut-être r en cefiineftc jour 
Je donne à la pitié beaucoup moios qu'à l'amour , 
Cl 
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Par ce cceur pénétré de tout ce que la crainte 
Poarl'objet le plus cher y pent porter d'atteinte i 
-Enfin par ces fcrmens tant de fois répétés , 
De fuivre aveugl ément toutes mes volontés , 
Saavez-vous , iauvez-mol du coup qui roe menace. 
Si vous êtes fournis , la Reine vous Paie grâce ; 
Sa bonté > qu'elle eA prête à vous faire éprouver » 
Ne veut.... 

LE COMTE. 

Ah! qui vous perd n'a rien à conferver. 
Si vous aviez flatté i'cfpoir qui m'abandonne , 
Si , n'étant point à moi > vous n'étiez à perfoiine » 
Et qu'tUi moins votre amour moins cruelàmes feux 
M'eût épargné Thorreur de voir un autre heureux , 
Pour vous garder ce cceur où vous feule avez place> 
Centfois> quoiqu'innocent, j'aurois demandé grâce ; 
Mais vivre, & voir fans cefle un rival odieux*..* 
Ah! Madame, à ce nom je deviens furieux ; 
De quelque emportement fi ma rage eft fuivie > 
Il peut être permis à qui fort de la vie. 

^ LADUCHESSE. ' 

Vousfortez delà vie? AIi! (ice n'eflpour vous» 
Vivez pour vos amis , pour la Reine , pour tous ; 
Vivez pour m'affranchir d'un péril qui m'étonne : 
Si c'eft peu de prier y je le veux , je l'ordonne. 

LE COMTE. 

Ceir=z, en l'ordonnant , ceffez de vous trahir ; 
Vous m'efiimeriez moins > fi j'ofois obéir. 
Je n'ai pas mérité le revers qui n^'accable , 
Mais je meurs Innocent , & je vivrois coiwable. 
Toujours plein d'nn amour dont Cans ce^e en tous 
lieux 
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Le trifte accablement paroitrott à vos yeux > 
Je tâcherois d"ôtcr votre cœur , vos tendrelTeï 
A l'heureux,.. Maispourquoicesindignesfoibleflcsî 
Voyons , voyons , Madame > accomplir fans efïroi 
Les ordres que le ciel a donnés contre moi. 
I S'il foufFre qu'on m'immole anx fureurs de l'envie > 
1 Da moins il ne peut voir de taches dans ma vie. 
t Tout le tems qu'à mcsjours il ayoit dediné > 
I Ceft vous & mon pays à qui )e l'ai donné. 
I Votre hymen , des malheurs pour moile plusinligne f 
■ M'a fkit voif que de vous je n'ai pas été digne , 
Que j'eus tort quand j'ofai prétendre à votre foi ; 
Et mon ingrat pays e{t indigne de moi. 
J'ai prodigué pour lui cette vie , il me l'ôte ; 
Ljn jour > peut-être ^ mi jourilconDoîtrafafanrej 
■1 verra par les maux qu'on lui ierarouffrir.... 



SCENE VI. 

.A DUCHESSE, LE COMTE 
D'ESSEX, CROMMER, GARDES, 

Suitt de la Duckejft. 

LE COMTE. 

. J Aïs, Madame, il cft tems que je fongeàmouriTj 
f On s'avance, &îe vois fur ces triitesvifages 
De ce qu'on vent de moi de prelTans témoignages. 
Partons , me voilà prêt. A dieu , Madame , il feuc 
Pour contenter la Aeine allerfur l'échaBiud. 
C6 
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6o LE COMTE D'ESSEX, 

LA DUCHESSE. 

Surl'échafaudrAhlciel! Quoi! pour toucher votre 

amet 
La piti^... Soutiens-moi... 

■ LE COMTE. 

Voue me plaignez, Madame» 
Veuille le jafte ciel , pour prix de vos bontés » 
Vous combler & de gloire & de profpérité-, 
Etiépaudre fur vous tout l'éclat qu'à ma TÎe 
Par un arrêt hcmceux âtc amourdTiui l'envie. 
Avancez, je vousfuit. (i) Prenez fiMu de fesjoar»» 
L'état où je la ImAc a bcfoin de fecours. 



(i) A une fiiif uiK de U Uuchd&t 

fin du quatrième ASe, 
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TR A G È DIE. 6 1 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

ELISABETH, TILNEY. 

ELISABETH. 

JL. 'Approche de la mort n'a rîcn qui l'intiimde 7 
Prêt à fentir le coup > il demeure intrépide t 
£t l'ingrat , dédaignant mes bontés pour appui , 
Peut ne s'étonner pas , quand je tremble pour lui t 
Ciel ! Mais en lui parlant , as-tu bien (à lui peiodrc 
Et tout ce que je puis & toi\t ce qu'il doit craindre î 
Sait-il quels durs ennuis mcm trifte cœur ceflènt i 
. Que dit- il i 

T I L N E Y. 
Que toujours il vécut innocent; 
£t (jae fî Ilmpoflure a pu Te faire croire , 
Il auDC mieux périr que de trahir fa gloire. 

ELISABETH. 
Aux dépens de la mienne il veut , le lâche , il veut 
Montrer que far fa Reine il connoîtce qu'il peoti 
De cent crimes nouveaux fûtTafiertéfuivie» 
II fait que mon amour prendra foin de fa vie. 
Pour vaincre fon orgueil prompte à tout emplo]rer« 
Jufque fur l'échafaud je voulois l'envoyer , 
Pour dernière cftérance effayer le remède ; 
Mais la honte cft trop forte , il .vaut mieux que je 

cède. 
Que fur moi ; fur ma gloire , QD changement fi prompt 
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D'un arrêt mai donné falTe tomber i'afFront. 
Cependant qnand , pour lut , j'agis contre moi-mènie > 
Pour qui le conferver ? pour la Ducbcfle , il l'aime. 

t I L N E Y. 
LaDuçhefTef 

ELISABETH. 

Oui , Suffolc fiit un nomeiDprunté > 
Pour cacher un amour qui n'a point éclaté. 
La Ducheffe l'aima ; mais fans m'ètre infidèle ; 
Son hymen l'a fait voir , je ne me plains point d'elle. 
Ce fut pour l'empêcher , que , courant au Palais > 
Jufqucs à la révolte il poufla fes projets. 
Quoique l'emportemcntnefficpas légitime, _ 
L'ardeur de s'élever n'eut point de part au crime i 
Etl'IrlandoJs parlui, dit-on, fâvorifé. 
L'a pu rendre fufpeâ: d'un accord fuppofé. 
Ha des ennemis, l'impoftureafesrufes. 
Et quelquefcis l'envie.... Ah ! foibte , m l'excnfes î 

auandaucun attentat n'auroit noirci fa foi , 
u'il feroit innocent , peut-il l'être pour toi î 
N'eft-ilpas, n'eft-il pas ce Sujet téméraire,. 
Qui, faifant fon tnalheur , d'avoirtropfû te plaire, 
S'obftine à préférer une honteufefîn 
Aux honneurs dont taflamme eût comblé fondeftinf 
C'en ed trop , puifqu'il aime à périr , qu'il périfle. 

* 
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1 

SCENE II. 

ELISABETH, TILNEY, 
LA DUCHESSE. • 
LA DUCHESSE. 

X» H ! grâce pour le Comte , on le mené aufiipplice. 

ELISABETH. 
Au fupplice i 

LA DUCHESSE. 
Oui, Madame i &ie crainsbiet),béla8! 
Que ce moment ne foit celui de l'on trépas. 

ELISABETH, à Tilncy. 
Qu'on l'empÈche ; cours , vole , & fais qu'on le ra- 
mené. 
Je veux , je veux qu'il TÏve. 

S C E N E ï I J. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

ELISABETH. 

^ l_.NEiNtrupcrbeReiner 

Son invincible orgueil te réduit à céder , 
Sans qu'il dcmanoc rien tu veux tout accorder. 
Il vivra , fans qu'il doive à la même prière 
Ces jours qu'il n'emploiera qu'à ce rendre moins fiere» 

§u'a te faire mieux voir l'indigne abaifTement 
il te porte un amour qu'il brave impunément. 



64 lE coure CESSEX. 

Tu n'es plus cecce Reine autrefois grande , aagnfle ; 
Ton cœur s'eft fait efclave tj'obéis , il eft june. 
Ceflez de foupirer , Duchcfle , jeme rends, 
Mes bontés de fes jours vous font de fiùrs garants. 
C'efti^t ; je lui pardonne. 

• LA DUCHESSE. 

Ah ! que je crains , Madame^ 
Que Ton malheartrop tard n'ait attendri votre ame ! 
Une fecrette horreur me le fais preffentir. 
JVtoîs dans la prifon d'où je l'ai vu fortir , 
La douleur , qui des fens m'avoit ôté l'ufage , 
M'a du cents, près de vous, fait perdre l'aVantagei 
£t ce qui doit , fur-tout , augmenter mon fouci , 
J'ai rencontré Coban à quelques pas d'ici. 
De votre cabinet , quand je me fuis montrée » 
Il a prefque voulu me défendre l'entrée. 
Sans doute il n'étoit-là qu'atin de détourner 
Les avis qu'il a craint qu'on ne vous vint domier. 
Il hait le Comte , & prête au parti qui l'accable 
Contre ce malheureux unfecours redoutable. 
On vous aura furprife , & cet eft de mon fort. ... 

ELISABETH. 
Ah ! (î Tes ennemis avoient hâté fa mort , 
11 n'eft relTeocimeot^ ni vengeance affez prompte 
QuimepEtt... 
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SCENE IV. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, 

CÉCILE. 

ELISABETH. 

l\ PPRocMEZjqu'avez-vonsfiiitduCotHtef 
On le mené à la mort , m'a-t-on dit. 
CÉCILE. 

Son trépas 
Importe à votre gloire ainfi qu'à vos États ; 
Et Von ne peut trop tôt prévenir par fa peine 
Ceux qu'un appui Jî fort à la révolte entraine* 

É L IS ABETH.^ 
Ah ! je connnence à voir que mon feul intérêt 
N'a pas fait l' équité de ce cruel arrêt. 
Quoi ! l'on fait que tremblante il foufFrir qu'on le 

donne, 
Je ne veux qu'éprouver Q fa fierté' s'étopne ; ' 
Oeft moi , fur cet arrêt , que l'on doit confdter » 
Et fans que je lefigne , onl'ofe exécuter. 
Je viens d'envoyer l'ordre afin que l'on arrête ; 
S'il arrive trop tard , on paira de fa tète ; 
El de l'injure fixité à ma gloire , à l'État > 
D'autre fang, mais plus vil, expiera l'attentat. 

CÉCILE. 
Cette perte pour vous fera d'abord amere ; 
Mais vous verrez bientôt qu'elle étoit néceflaire* 

ELISABETH. 
Qu'elle étoit néce (Taire! Otez-vous de mes yeux» 
Lâche , dont j'ai trop cru l'avis pernicieux. 
La douleur ou je fuia ne peut plus fe contiaindre > ' 
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Le Comte par fa mort vous lailTe louc à craindre i 
Tremblez iK>ur votre fane fi l'on répand le lien. 

CÉCILE. 
Ayant fait mon devoir > je puis ne craindre f\t!\ f 
Madame ; & c[uand le tems vous aurai^it connaître 
Qu'en puniHant le Comte on n'a puni qu'un traître > 
Qu'iui fujet infidèle. . . . 

ELISABETH. 

Il l'étoit moins que toi > 
- Qui , l'armant contre lui , t'es armé contre moi. 
J^ouvre trop tard les yeux pour voir ton entreprîfe ; 
Tu m'as par tes confeils bonteufement furprife f 
Tu m'en feras^aifon. 

' CÉCILE. 

Ces violens éclats. ... 
ELISABETH. 
Va» forsdemapréfence, & ne réplique pas. 



SCENE V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

ELISABETH. 



Du 



/UcKEssE> OD-m'a trompée > 6c moa ame inter- 
dite 
Veut en vain s'aflranchir de l'horrenr qui l'agite. 

Ce que je viens d'entendre explique monmalnear: 
Ces témoins écoutés avec tant de chaleur , 
L'arrêt fi-tôt rendu , cette peine fi prompte , 
Tout m'apprend , me feit voir l'innocence du Comte; 
Et pour joindre à mes maux un tourment infini , 
Peut-être je l'apprends après qu'il eft puni. 
Durs , luai; trop vains remords» pour commencer ms 
peine , 
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Traitez-moi île rivale » & croyez vocre haine ; 
Condamnez, déteftez ma barbare rigueur : 
Par mon aveugle amour je vous coûte {on cœur; 
El mes jaloux [ranlponsfàvorifauc l'envie , 
Peut-être encore > hélas ! vous coûteront fa vie. 



SCENE VI. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, 

T I L N E ï. 

ELISABETH. 

V^Uoï! déjà de retour? As-tu tout arrêté? 
A-t-on reçu mon ordre î Eft-il exécuté ? 

T I L N E T. 
Madame... 

ELISABETH. 
Tes regards augmentent mes allâmes. 
Qu'cft-ce donc i Qu^-t-on feit i 

T I L N E Y. 

Jugez-en par iDeslarmes. 
ELISABETH. 
Par tes lannes! Je crains le plusgrand des malheurs; 
Ma âauune t'eft connue , Se tu verfes despleurs ! 
Auroit- on > quand l'amour veut que le Comte ob- 
tienne. ... 
Ne m'apprends point fa mort, fitulieveux1amieDDe< 
Mais d'nne ame égarée , inutile tranfport! 
C'eDferafaitffansdoute. 

T I L N E Y. 

Oui, Madame. 
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ELISABETH. 

UefloKMt^ 
Et tu l'as pa fouffirir t 

T I L N E Y. I 

Le cœur faifi d'allarmes , 
J'ai courn ; mais par-tout je n'ai vu qac des larme*. 
Ses ennemis, Madame, ont tont précipité > 
Déjà ce trifte arrêt étoit exécuté ; 
Et fa perte fï dure à votre ame affligée , 
Fermlfe > malgré vous , ne peut qu'être vengée. 

ELISABETH. 
Enfin ma barbarie en efl venue à bout. 
Ducheffe , à vos douleurs je dois permettre font ; 
Plaignez-vous » éclatez. Ce que vous pouvez dire > 
Peut-être , avancera la mort que je délire. 

LA DUCHESSE. 
Je cède à la douleur , je ne puis le celer , 
Mais mon cruel devoir me défend de parler; 
Etcomme il m'cl^ honteux démontrer par meslarmes 
'^u'en vain de mOn amour il cornbattoit les charmes» 
, e vais pleurer ailleurs , après ces rudes coups , 
Ce que je n'ai perdu que par vous & pour vous. 

SCENE V ri. 

ELISABETH, TILNEY. 

ELISABETH. 

1— E Comte ne vit plus! 6 Reine , injuRe Reine ! 
Si ton amour le perd » qn'e&t pu faire ta haine i 
Non, leplutfiertjraapar lefang aiTertm.... 
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TRAGÉDIE. 69 

SCENE DERNIERE. 

ELISABETH , SALSBURY , TILNEÏ. 

ELISABETH. 

xi É bien! c'en eft donc fait f vous n'avez plus d'ami. 

SALSBURY. 
Madame^ vousvenezdeperdrcdansleComte 
Leplusgrand.^. 

ELISABETH. 

Je le fais , & le fais à ma honte ; 
Mais a vous avez cm que je voulois fa mort , 
Vous avez de mon cœur mal coanu le tranfporc. 
Contre moi , contre tous , pour lui fauver la vie > 
II failoit tout ofer vous m'auriez bien fcrvie ; 
Et ne iugiez->vous pas que ma irifte fierté 
Mandioit pour ma gloire un peu de fureté t 
Votre foiblc amitié ne l'a pas entendue , 
Vous l'avez laiffé feire , & vous m'avez perdue. 
Me foifam avertir de ce qui s'eft paffé , 
Vous noiu fauviez tous deux. 

SALSBURY. 

Hélas! quil'eatpcnféî- 
Jamais effet fi prompt ne fui vit la menace. 
W'ayant pulc réfoudre à vous demander grâce 
J'ariembfois fes amis pour venir à vos pieds 
Vous montrer par fa mort dans quels maux vous toiD- 

guand mille' cris confus nous font un fiir indice 
u defiein qij'oii apris de bâter fon fuppUce. 



70 IB COMTE D'ESSEX. 

Je dépéché aufli-tôt vers vous de tous côtés. 

. ELISABETH. 
Ah ! le lâche Coban les a tous arrêtés. 
Je vois latraltifoR. 

SALSBURY. 

Pour moi , fans me cotUKMtre > 
ToaC plein de ma douleur -, n'en étant plus le inaitrei 
J'avance , & cours vers lui d'un pas précipité. 
Aux pieds de l'échafàud je le trouve arrêté ; 
Il me voit , il m'embralTe , & fans que rien l'étotme > 
Quoiqu'à tort , me dit-il > la Reine me foupçonne , 
Voye\-là de ma part , &• faites-lui favoir 
Quf Tien n'ayant jamait ébrunli mon devoir. 
Si, conire fis bontti , j'ai fait vairquilque audace t 
Ce n'ejl pat fOT fierté que j'ai refu/égrace. 
Las de vivre accablé des plus mottelt ennuis , 
En courant d la mort , ce font eux que je fuis : 
. Et s'ilm'enpeutrejler quand jt l'auraifouffene f 
Cefi de VOIT que déjà, triomphons de ma perte , 
Mes lâches ennemis lui feront éprouver... 
On ne lui donne pas le ioifir d'achever. 
On veut fur l'écha^ud qu'il paroifTe > il y monte > 
Comme il fe dit fans crime , il y paroît fans honte ; 
Et faluant le peuple , il le voit , tout en pleurs » 
Plus vivement que lui reflentir fes malheurs. 
Je tâche , cependant d'obtenir qu'on diffère 
Tant que vous ayez fû ce que l'on ofe faire. 
Je poulTe mille cris pour me faire écouter ; 
Mes cris hâtent le coup que je penfe arrêter, 
Jl fe met à genoux ! déjà le fer s'apprête i 
D'un vifage intrépide il préfente u tête > 
Qui du tronc féparée. . . 

ELISABETH. 

Ah > ne dites plis rien! 
Je le fens , fon trépas feia futvi du mien. 
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Fierede tant d'honneurs, c'eft par lai que je règne, 

C'eftparluiqu'iln'eitrienoùmaKrandeurn'atteigQe; 
Par lui, par fa valeur, outremblans ou défaits, 
Les plus grands Potentats m'ont demandé la paix ; 
Etj'aipume r^foudre. .. Ah! remords inutile ! 
Il meurt > & par toi feuie , ô Reine trop facile. 
Après que tu dois tout à fes Ëimeux exploits , 
De fonfangponrl'Etatrépandutant defois» 
Qui jamais eut penfé qu'un arrêt li fiinefte 
Dût , fur un échafaud , faire verfer le refte t 
Surunécliafaud, ciel! Quelle horreur! Quel revers! 
Allons , Comte , & , du moins , aux yeux de l'unit 
Faifous que d'un infâme & rigoureux fupplice 
JLes honneurs du tombeau réparent l'injudice. 
Si le ciel à mes vœux peut fe laifler toucher , 
Vous n'aurez pas long-teais à me les reprocher. 
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JUGEMENT 
DE LA TRAGÉDIE 

DU COMTE D'ESSEX. 

CEtts Tragédie efi du n9mbre de cellet qui foiitien- 
nent & qui font honneur i LaScine Françoije , &• ellt 
■miritt d^y tenir faylace. Ltfujei en eji grand , i'intr^ue 
tfi hien conduite fc- trii-_pmple ; les perfonitaget bien 
feints O bienfouienus. Il rCy^ a pas un KôlefoibU. 

U ç/I vrai que le fond dujujet aapartenoit à ua autre : 
M. de la Caipreaéie l'avoii traite quarante ans aupara- 
vani i mais M, T. Corneille Je le rendiipropre j par ta 
nouvelle tournure fous laqutlteil lepréfenta. 

Cette Pièce fut d'abord critiquée : une dau\iàne dt 
vett négligés fit dat que le Comte d' Effex ferait phts 
promptemeni condamné en France qu'il ne l'avait été en 
Angleterre : cependant les grandes affimblées conii- 
nuerentiù'ilfutaiféd la célèbre Chammélé, qui jouait 
le Kèle intérejfant d'Èlifaheth , de faire couler des 
pleurs, OnvoulutimputerAM. T. Corneille d'avoir faU 
MéVHiJlaiTe , parcequ'il ne s'ftoiipasfervide l'inci- 
ient îune Bague , qW on prétendoit avoir été donnée par 
la Reine d ce Comte , pour ^age d'un pardon certain , 
auelque crime qu'il pHi jamais commettre i mais M. T. ^ 
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Corneille apurait que cette Bague étoit de l'invention de 
M. dt la Calprenede , & qu'iïn'en avait riealù dans 
mcun HUlonen. Déplus, c'efi une particularité qu'un 
Jluteurjeroit bien en droit dejupprimer , quand mime 
ill'auroittrottvèe dantl'HiJloire. 
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j4 Maïf SETS îfEWlt. 

:: X E. D, ¥: e, 

\tX S,EC,R,fti; À IR8. TXtVuT- 
'■■■ '■ 'ï:TR'À«G.?.!f^5-| . ■ ;"■:', 

ONSEIGNEUR; 

; -I -■; '_;■ ï H ? ". L CV 

VjéîtT de cotmoltre les Hommes 6* ie j'a/^ 
/«rer (fei raifotis qui les déterminent , fut tou- 
jours ce que U Sage eut de plus difficile à ac- 
quériri ■ . • . , . ' 

XAij-) 

...oogic 



Cromyfidï l/hya 

Jî fes aBi'onsont 
âufanatijme , ou dt Vambitifin .- ^€fi à Vous ^ 

. UOMÉ.BlG^^BVÉ:.\MJ^t/fi dits 
ont eu ïe'ur principe dans 1« pajjions qia je lui 
ai données datts eetK TragéMcç j ^ \^ 

En mettant mon ouvrage fovs''vQtn protec' 
tioti'j je pourrais dont une J^pitn louer votre 
■ illufire naiffinceif vol vertutpirfonntlUs .' mail 
je laijfe ce foin à VHiJîoire , auj^ bien jue celui 
âtf4ire)taJf»àlM.p))pêrifii tout te qui.vfiaid^it 
la Hat'wi, On y vePra-lé Politique famerufe*'^ 
fes jufitf priruipfi^ É^ v.omfa^S'ifrotunrà 
(Europe une toi» trop langMns deflne. 

Mail Jî des raifoni. ne permettent pas de 
publiei- aSueUement tout ce çue nous vous de- 
pont ^ permfttej 4*^ moins A mafoible voix it 
'iin qiie votre f^t Poétique, fait ÀujoUr^hti U 
ionheur de la rnnèé, 

h fuis. y ave» m profond nfp0t 

.;: -: M y o''- ' ' '.Ol ^ ■' . 
MON'SEJGNEUJtr, -- 



Votre très -bniablç Si uct7ob^iibat 
fecvittur, Maillit pd Ci«»on. 



PRÉFACÉ. 

* : V-i* 4wsi te ficçle paiffé de vok las 
M eSbics de&^.Aoglods pour étafatiic 
M -parihi eint U BémocrMi». Comme 
>» ceux qui aveîent part aux affaires^ 
» n'avoient point <îe vertu , que leur 

* ambition "etoit.îrritée par îe fuccès 
^ de",cetui cjjuV avoit le plus ofé (4), 
«> que l'I'çfpiu d'une faâioa n'^tcût lé- 
» mkaé que p«r l'eipric d'une uitte ; 
» le Gouvometncnt changeoît fans 
"-'peffe , le - Peuple étoHné cherchent 
*. îa I>enTOc(airte flc* ne la uouvoit 
» milîe part. Enfin , après Vîea de^ 
». mouyemens, des chocs & des fe- 
V couiTes., ii fallut £s xepojer dans \a 
« Gouvernemenc. même. i|tt on avoit 

* proCcrit «. ■ 

' ' Mbmit/^itku , E/^p dèf Loi» , 

X £l- eft le fujec d». çatte Trag^dia;. pj^us 
le remplir, ,Ua&tta.Eec;^Kh«): c[tj9]^<toi«iK- 
1«& divers int^rê^ d^ cç^x quji ^toient ilof*- 
A la tcce du Gouvernemept Angloifi,& nowW' 

Ca) CromwiU a iij- 



•^ ■ ■ • F R Ê'F Â C Er ■ ■ ■■- 
dans .leurs paffîons lescaufes de tout -ce <|uî 
ap];^C(^dç^fuiyiJa mort tde Charles î. 

Après, avoir Jong-tems étudié 1^ carac^ 
'teres desiprinciRaùiC perroAnkges'quî aveteût 
«éJ pait'aUiï afliàires-,- Vdic» coinihMt--us tt 
ioDt peints dans non efj^it; - -,.<...} >' 
', J'ai vi't dans Cromv^ un.ainbiirieQx fe- 
^natiijue, dont l'ame pleitie de force & d'au> 
dace Tçut réprimer ea lui toutes, le^ pa^OQS 
contraires 'à fa fortune f, & (txcitei dans 
les' autres toutes celles' qui pouVoient lui 
ctre miles.' Toujotus moins heiireuxque ja- 
loux de le paroître, fa vie offre mille traits 
qui font voir combien il étoit fenfîble à l'o- 
pinion que l'op avoit de lui ; c'eft à ce defir 
de glpire que l'cjn, doit attribuer le grand art 
<]u'U eut toujours de cacberfes, foiblenès, 
quand elles pouvôieht lui faire perdre quel- 
que chofe de l'eftime publique. ■ 

Ricliard , foti Fils , nous offre un caraâerte 
tout différent ; fa'ge pour lur-mcme; il ne cher- 
ciu>ic<le. bonheur que dans là^x intérieure- 
de Ton ame & dans une enti«re:&\iiniflîoa 
aux loùc fondameQUles du Gouvernement. 

J'ai mis.dwis.le caraâere de Montrofe ce- 
■ lui des Officien de I*Armée qui n'avoient 
combattu que pour l'indftîcndance : quoique 
ce perfonnage irait pas exifté dans l'HiftoJrej 
on fçait que le ' Parti des Iftèépendans fat 
J'ame de cette, révolurion. ' - - 

Cebi du Comte" de L^nox nous ofFrÇ l'ef- 



prit iacenain (Us Anglois qui reconnurent 
trop tard les delTeins de Cromwel , & qui 
iê repentiispt d'avoir laifîe fkcrifier leur 
Maître. ... 

., X^ caraâ^e. 4e Sophie eft pris de celm 
des Rayaliiïes , qiû ne craignoieot jamais de 
paroître cequ'Ûs étoiept , & qui confpirerent 
toujours contre l'Ufurpateur. 

Dans Monk , on voit l*erprit de ceux qui 
replaccreot Charles H. iat le .Trône „ 8c qut 
donnèrent au Gouverneinent fon ancienne 
forme. ' ■ ; 

'Xouteft vraidans l'Intrigue de ce Drame, 
excepté quelques per&nnages.'dont dq a em- 
prunte les noms aito d'y mettre plus d*tn- 

î^^ï- .. ,:. ■ . "- 

; jPoHï jcenjdçe. cette i^^ion Théâtrale > il « 
fallu en- rapprocher ^les principaux évener. 
mens , àc troHver un dénouement v.rai-fem- 
piabte, ou du moins poiEble qui naqi^t né- 
ceflaireraent de la virïté.des caradteres. Le 
Public m'a fçu.gré de celui que j'avoîs ima^ 
gtné, Toit par l'art avec lequel il eft préparai 
Toit paice qu'il met la dilHautlapon de CromT- 
yel dans tqiit fon joi^. ■ ' 

. Le grand intérêt de cette Pièce eft donc 
plus dans ^ cara^eres que dans l'aâion , 
qui u'oJfre que des mpuvemeos co|itraints de 
politique & dediJ£iiu}lation, fur-tQut dansLe 
perfonnage de Cromi^ei. - ■'. 

, V.oci m'a repfosKé dp,in*3YPk- pai.prij. 



•yîij ■"'P'R'-i-'F'A'C'E. 

nnftefli rfe h mMt de Chérie» T. "pour en 
f^re le fujet de ma- Tragédie. Je fçvs 
que "pHWéFêt eût été jrfus grawl , ft que tp 
cœur eût été plus aifcâé que dans celliî que 
yâï fchoifi ) Hiais j'y ai'wonvé"dttrJt dîfl^^tç» 
que- j'hi cru nfrpoovdù' jamais Tatnsre, 

La première fetrouve dam l'aâio» prin- 
cipale dont tous tes^ ïncldei» ne pourroienC 
être VÔ3 fur notre Th^tre- qu'avec horrçur : 
lei mmiFS d'tmé telle •T^a^éme ne ^ùrroiint 
fe fouMBit'î j&-'i»^p^ bef^Q d'en dtrè- les 
raifons. 

■ Xa fecfti»â&-ftfoi* rimpoflîbilité de faire 
Crom*el le héros d'un-pareil Drame. Le ca- 
raâere die Charles ï. ftroit grand ou folble 
^ dans la Pièce;, s'il étoit foible, plus d'intérêt; 
1/iV étoit grand ', ddoi de-Cronivel fèroit bas 
à toufi égards: iln'àiiroitàoppbferni'ltt qua^- 
làtés d'un grand n^bciattur , ni' cefles ffuri 
graftd GapitiHoe^, nt cfclles d'un habik iégiflar- 
^em^ parce que Crbmvel n'éroît rien de tout 
c«la quand Cfeariefs L fut exécuté. Il ne mon- 
tra fâ. grande^cofiBoiflance- datis les affairés 
q«ep«idAiw^teMffi9 de îa KépuMîque.par 
les traités qu'il .fit avec le» Puifljinces dePEu- 
JWpe» Ses vertus guerrierfei ne~pàrarent qu*en 
«ombateanf te Parti Royrfflïe , & l'on ne vit 
fil profonde polirique fiir rimérct civil de 
^Angleterre , que par les Ordonnances qu'il 
donnapendant fonPfote*Sorat;maîsàla mort 
A Çharfcs i. iTnHEtoir qtfiift rebelle confondu 



jR.âi'^ance , leurs àâions & l^ui crédit.. IL sj^i^ 
toit alojs que l^'inftru^ent dQnt (e fervôieoc 
les ennemis de la Monarchie pour la décrutre ; 
ik le «ejççyi^nt Kï ayimt pouf,,l'exp(^r feiU 
.au-reuentî^ept-iju Kaî . hki^pi;pjec ^VVP^ 
j:^iinfj&. ce Qe^fi^ qi^après le.,fucc&.î 94,*^ 
ïos . rendit .eux - moines vidiôies de Ieur.,mr 
îieflê 'd^t^IcÎQ.' ^ pe faut que lire ' les n^ 
.maires de ce teioSTlà pour .vûir:que fa poU- 
li«jaç^xie,fwfoit,.epc9ie quie d'éclore ; & gUf 

3 . Ji|.ipfi.,<^ni unip telle Pfeçe,. Cf^Tf 1 jmwp 
j(ou;'tu).r61e bieo'jhft^tû: ;à celui d'un Btadf 
liv ,,À'tx^ Fairfax , d'tmLudlôw , &c. âf 
ppuî, lui doiiner un.caraâece dillipâir, il 
JfùdtQJi, lui faire flire. d«, chpfes; qu'il n'ft 
^inç . oîtéa&iqu'il n'a^ pas pu dire , de patc^D^t- 
wq'uçnt trahir 4a vérité hiftorique., i 

. Çb n'eft pas que je pr^endeii'y avoir nea . 
jchaii^,. puifijue le dénoueMeo: eu tout d'ia- 
.ven^on ; mais tl tient à des faits avoués pu 
.^ôuslesj^liftpiieqs., tels que celu^oel^orage 
jqi^jM^çj^da^ji^-WOit du Prpteaeur ; celui ou 
XQfapliâtions.qia ne ceiTereot pendant tout Iç 

rdii Prpteaof at ; celui de cette fille qui 
urer un coup de piftoler fur Cromvel.,' 
,&àquijrafFeâa' de pardonner , &c. (Enfin j'ai 
Çjivi.ia tr^ditjpn & l'apiniôn que «qus avoju 
9^uellementeaï^;aacë de^et Ufurpat^^. 



^etwunparoaliti! de 'wmiôfiitoïï , ir opttUD ns 'Ot 
àk nrâogft qnr doir 9txe tiîee dé totirvifrir 
table oîftorien; 

J'aiirob' aftannoncn Ici 'oïoitS' d^ Qouve— 
sain ar cerne dès 5^qet$-, )*àutois-exânnnj£-I^ 
^Odb ^voimt ét^ léfês , ft eir fbpdbfehr n^ 
'attemat du cSk€ dâ.Pnnc^^ féufle cbexcHé 
S fes Sofexi avDÎcitt droit de le punir; 

Sys lut' b'toreûn certsiTT qonibre (FuuDt- 
ncs ijiv onivcraenv leurs fembialncs'ti^ec it^ 
intntsdinlîteBffSt iiUe'âtiranre'bnis Qir moins 
Umit^ ;. mais fi toute autorité Viem^db'Piâû 1 
'f^-Toute-pipffenQé'a vordu^que. l'ordre'qa^eUc 
Vnnrdns îe Monde Hiyfique&Mbra.fflk 
)ji bdfe de tout gouvernement quelconque ; 
tfit ordre ne peur être ptoduit flç confervè 
^qoe par te pouvoir dfes"lobr. Un Sàuvârain' 
•qnren-«ft <le dfpaÛtairé ie 1^ cjéfcnfeur' , «ft 
réellement-facrr pour les. autres hopunes^.' 
* Qoettjuos-feîns- que preuiient les- ^eîpotes 
■ébPAfié pour fi reijdre inacçcflSWes: 8cre<iou- 
nfclesà hmxt parens V à~ leurs Suj^, on ne 
îqs vpitjartaij T^ue comme derb^irtpordt- 
^res; ils n'onrpohrt.deloîicqtii'leStWfeodeiit 
■cohti-e'la révctlte flc les fficBtlobs ; au'flt leur 
'règne eft-il Umiti? jafqi^au têms où l'oppri- 
mé peut à (on tour accabfcr l*oppreireur. 

Que l'on compare ces orgu^ÛIeux Poten- 
tats à tm Roi d'Angleterre ; tout te ^e de 
Uàx puiifanct ^iranouit à fkfpeâ: d'un Mo- 



twque libre , qui commatide à de% hommes 
.ïuiÈ libres ïiué'lui-Sui:&>n(rotiDelHi^pnnié |p 
caraâere de la ina)efl;é.divine i Ton autorité eft 
.celle que doône la ^tiire àua peft'iUriiip 
^lEifoàs.; jSOe ne peut lui xtneieiwv^, paroè 
,que les lùv veu|,en^à la lui confawer ,^<m 
fi'ëft jaimiais que par le plus grand des crim,e> 
gue l'op oeuc toydtflCp^'ia pui^ivïe. .A^ 
Uut-ii aétsuioB ^esli^ix. de, la Ration Ao- 



■que 



j^i& jïOV' mie les f^ieuxvipilétït^ bout'dp 
rerivener le'Trôpe.. Mais comme celles qu'ib 
voulurent y fqbfttta^ aetenoiuit-^Uis-arorr 
Jbo , elles-fflfpat^rent bientôt , -fc-^e-lai^èicae 
^f es eltts ^ite Ic^pJai^tpocftÎKUiçtfes pu % 
coDtraâiori ^ la yioleaçç. 
. Ceft aiflfi qtteiV yû^n^i^^ & ^|» 
-Péi-mis en-aétion mrnQtre Tli^cre . Ëtos -frfié- 
tetidxe en.woir tiré toutes 4« bwHilÀ4oaciI 
eft rufcepciele. 

On m*a fait quelques cndqaes jùlles j^ 
^«p^'^gw protn^bnt -^se <aioo-oupxage.ia ,^ 
£ien eotendu j-in^ il en eft auflî de trè&-fri- 
voles. Oujie, qiaiiVM^ ^'^i>9!^^ n'aonoaceQt qu0 
Vefprit aè cabale ou le deut de apiie : je tir 
«<ihnai-{le.inecoriiger.iBnlesaneiy& j'#i4^ 
publié k» aMttcsaiafi>yig lama mwag^ . 



.Coogk 



ACTEURS. 

CKOViWKV.fmaacurJt 
tAaglaem,. : > -- . M.Brizard; 

RICHARD. Fit lie CM»i»-tI. M.M0K. 

MONTROSE, Cslmél Aj Tirnî- 

ptt Ansl»ifti t'aitatM àu'f^i 

des Iniipenians. M. LeKAÎa. 

MONR," Gâterai des fnupet Ècof- 

: ft^ubOefdcsRiiydiJles. U.BeUtcota. 

t;ÊeiL.M'OTfrtifciP«rf™«nr,M.d'AuberYal. 
XE COMTE DE'WNOX. An-, .- ' ,' ' 
. àenÇéiyivdd^Jroupu.Èco]foifts.iiX>i4iW. 

■SOfKl^tfiUiduCimtedeU- 

jiffx. ■ Mlle. Claîroli. 

CRAMiMER . Ga/rvnair.dt U Tçur di 

XliJNEY', Capitaine des Gardes de Oymjpeî, 

■PI.UMEOM MbUBBES tfO;PAM.EMIHT, 

la Seine ef à LmdrudamJe PaUis des Rois 

■ tAnAttort. On- I.vjit Us Statae, deplu- 

gears Kois ; le Bujle de Cromwel efi au 

^UeaManPMiefté. ^^^^^^ 



CROMWELv 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
SOPHIE ,/»Je pa,d,tm la mie. 

U I T , itdoBUble Nuit , toi qui p„ tœt 
li'onget 

Viens nous frapper encw des plus ifireux 
pr^fages , 
Dans ce Palais des Rois od règne,! des Tyrans, 
Ani foupsons de Ctom^el caclie mes pas irembllns: 
Que fon gëuéteni Fils , pour adoucir mes peines 
Du maHenreui Uno» brife „n .Moment les claîn'es ■ 
Depuis fcpt ans entiers , mon Père dans l'oubli . 
Au fond d'une piifon languit enlëvcii ■ 

(À) 

,. , .Google 



e RO tt ITE L. 



jDans 4K doute ciuel il coDrume û vie , 
Il igoon BUS m^ux , Se cenz de Ca. Patrie. 
Un JDftanti (ans Ubtoins , je pourra: donc le woit. 
fttih n*dcoutt-je pu un trop ftivole efpoit t 
^e ne vois point UcWd ; diija par là ps^renfe 
^1 d^riMt de mon c«iu caliivoi l'iœ^iicsce : 
ffl^ il .vient fe&l , fi Ciel < . • - 



SCENE II. 

P^ICHARD, SOPHIE. 

RICHARD. 



D. 



^IcNB facgde nos RoiSj 

Qua je {jiiiace^^'da.iroubleoàjevowiKHSi 
Ç'pft peu (]ue les poifons d'une ijnponune crainte 
Stfipdlfnt an iAnii)uU.doBtmonameeftapciatC': 
Vos lumct , Tos ennuis , l'boneur de vos deftii)*.. 
^SK.^qHtit'tax.iiaaK , & c'eft t<hi><{o« je ptww. 

SOPHIE. 
le Be^ois point , Seignear , ce H^ros iRagnaniiiif 
Qaç ^Angleterre plenre. Se que Crpmvcl opprifae. 

R I Ç If A Rpv 
vous le. V.trez,. AI^>*4-> a7aiV.<]uP-djni <wl^4K>- 



) 
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TRAGÉDIE. 



Maiscofliitwm de Grainwel fometrir la pr^feaea , 

Ce regard cuiieux , l'ei&oi de i'innoeence f 

Du Conwe cependant j'oferai-Iui parler ; 

Maia .o, dangers , les iens, me four eacor iremblcf : 

Si loujoi,,,, démon «nui o.iptiûn,U,endteJle, 

Vous bravez,.,. 

SOPHIE. 
Non , Richard, j'ionore ta fagcffê, . 
Jeconnoijticandenf.&ieneconfon* pas 
Let folidèy vertus avec les attentats ; 
Mais eommentonblie, v„, mal|,e„„ s „„ p„^ , 
. B ICH A RD. 

Je fjais les crujotis ^je vous avei fon*,tes i 
Cependant anj,nt,j-i.„i , ponf calmer vos tegrei. - 
C.on,»el vent ccipare, les man« qn'il vons a fait.' 
An Palais dé Vos Roi, il voO. donne m, afvie. 
11 veut par mon lymeii ... 

SOPBiR 
, AfclprdjeBîiintiïfrl 

Je connots i»i<i«-5.wv«lsï,Sï„.p.l,l„deœnos, 
Mes »«t«„ ^Mitf,i,l ,ng„dR tumainij 
A ddch.ter l*v,>Hé.top«J„ * p„j,e 
Od %„ .in^toppe, |.,„^ i,^, ^^.j^ . 
lia d«W.,-eo<l,«; rttills.malgrénostevers. 
Je ne do„ i»»,;^». ,u-atn ,,».« que j'ai fouffl!». 
Lo,wrii.(ft.iei,,efbMb.te,tf;„j„i.,c,, 
Ella f=ul**e.«,- rtawyiml^le «„.. 

Aij 



.Googl. 



C KO M IV E L . 



Quand pour vons le Tyran vent obcenit ma main , 
II a fur noue tymen îonii quelque deflcin : 
Il a tiefoin de nous , pour appuyer fesbrigoes," 
PcUi mieux aaiortfer fes coupables itimgues i 
Ec malgré tout les coups-qui nous oor abattns , 
Nous avons contre lui Ton crime & dos vcitas. 

. R I C H A R p. 
Pourquoi me rappeller les fortâîts de mo^ Père 1 ' 
Vous fçavez fi <Jes Rois la faaiille in'eft chère. ■ 
}îé\3S '. loin d'afpirer â leur auguftc rang , 
J'y placerai Siuarc au pf ii de loui mon lâng. 
Mais un autre imérSt détruit ici ma flâme , 
Un amant plus heureux a ff u toucher vocte ame ; 
£[ [efeuneMontiofei^ ipon alnour &[al ^ 
JWalgfff notre afnitié , fut toujours mourival. 

6 O P H i E. 
^e ae rougirai point .d'atoir aimé Monrrofe : 
L'cSet dcpic trop beau pour en cacher la cauTe. 
^ospfref autrefois uti^p^ -{es homieiirs. 
Par les lieos du fangi & fur-tout par leimceurï. . 
Cfpecoieut de nos feuj une nouvelle Tjci 
Ils nous Dommoient déjà foutiens de la Patrie, 
paps le if\a des vertus nous étions tous heureux ; 
J^p^fofe ^[oti alors L'objet de tous les vapur. 
QijS cestems font chaiig<és 1 la honte Si l-efcl^vage , 
r|s Içs plus je)mcf ans , oax fléin fo<) çoui^ge.. . 



TRAGÉDIE. 



Soo Peie malfacuteuz , aa fupplicc livré , 

Fut arracié des bras de ce Fi Js adoti : 

Hoi fiâtcnï , □osamis , emrafdés-dant l'abiiiié , 

Sont encore aujoutd'liui fous l'empire du crjmc t 

Et Moatrofe, oubliant tant de lîijets d'horteiiis , 

Ofe ptttet fon bras i nos Perfecnteurs. 

Pout l'iDgtac cependaot pardonntz mx foibleiïe : 

Koa Père Se ce Paijiire ont toute ma leadrelTe. 

Ici da Froieâeui la gloire & le retour 

Bie[i-tât par d'autres Toitis détruiront votre amour : 

Ce vaitiqueor de l'Éco'fle , aujourd'hui daos des Fêtes , 

Verra l'Anglois fournis célébrer fes conquêtes ; 

Des triomphes d'un Père un Fils aime à jouir , 

Seigneur > & tant d'ëchi peut enfin éblouir. 

RICHARD 
tin éclat emprunté ne frappe point mon ame : 
Il me faut des lauriers qui lôîeni à aïoi , M^d:ime i 
Des lauriers qui , fans honte atiacliés fur nion frcnt , 
Ne foient pas pour mon fceiu un éternel affront. 
J'ignore le fuccés des Fêtes qu'on prépaie i 
M.iis je crois que le Ciel contre nous fe déclare. 
ToQC poioît annoncer l'inftanc de iâ iiireuc , 
Le coup 4]ui doit fcappei intimide mon cœur. - 
I^ou , l'on ne vit jamais préfages plus funèbres ; 
Cette nuitiOD croyoit qu'au milieu des ténèbres , 
Le vent , des élémens , la foudre , & les éclaits 
AUoient dans leur fureur engloutit t'Univeis. 



.Coov^lc 



CfiO M If E L, 



Jyfilu'cn Wit fps<lçmcns nos viUes ^bc 
Sous des lotïems 4c (efa fcmbiaienc £[i>e4ciouWw* 
La Taroife ëcuimpte , âbanilotiiuiit les bords , 
Se couvioit à pos ysu;i de a]our3nt;& de moiti i 
El ta fiscs iirit^s , en ravagcapi la Terre , 
EntTaÎDoi^t les d^»s échappas au Xoqnerre. 
Pendant ce trouble a^iwz , on voit }a f at^ion 
AUuincr le flambeau de la fédiiioa. 
Plus le péril eft^iaod , plus gçia^e.oA l'erp^rAncc j. 
Ou croit voir de Cioq^v-el fdqvccfec:lapuillâfioei 
On ofe ccnçer D)<ti jurques dans iêa:4éctetf , 
Et de fa Ptovideace arrjcber les iccteti. 

SOPHIE., 
Aiafi les malheureux accablas de mirercj 
En s'adrellàat au Ciel , iroploienc fa colwe 1 
Fatale ntr^mité ! 



SCENE III. 

RICHARD. CRAMMER. SOPHIE. 

C R A M M E R. 



JLeo 

lie H^ 



^^ 2 Comte eft dans ceslicuz< 

rîTh a r d 

Il peut tara : allez. . . Je rous laiffe lousdcm- 
Lf s momens TOUS font cbers , j'en parta^ les charmes; 
Et TOUS , Madame , & vous , fongez i met allamies. 
Mail fut-tODt que I éaox reconduit dans la T«tli , 
Dans ce Palais fatal n'attende poiiK le iouc 

SOPHIE. 
Ah 1 J'apper;ots Lénot .. . â mon Perej 
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TRAGÉDIE. 



S C E N E I V. 

SOPHIE. LÉNOX. 

LÉN O X. 

Anima Fille I 
Orefie infortoné d'une tcifte Famille l 
Hdasl eft-ilbien vrii qu'échappée aa tt^pis , 
Ton Peie eu ce momeat re prefle dans les btaj ! 

SOPHIE. 
Votre Fille , Seigneur , livrée i fes alUrmes , 
Vient anofer vos fcts & vos mains ùe (tt ISTiV^i.- 

LÉNOX, 
O Cîel ! ponc un iol^aat , fiirpendi Vuttc du fort ; 
Déiourne loim île moi les kotceurs de la mon t 
Si ce o'eft qu'un plaific od le fommeil me plonge , 
Que je jouilTc au moiu de l'crreut d'un beau fbtq^e. 

SOPHIE. 
Je fiiis i ?oi f^etKMx ; ce n'eft poinC nne iitmt , 
Vou vtrisi , te du fan nont vatorMa la futcub 

LÉNOX. 
Hélai ! doit OD chercfaet la liberté , la rie> 
Quand OB s'en f eut imiit qu'avec ignomiaie ; 
Aiv 
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Quand , pour comble d'horreur , on peut fe icptocket 
D'ayoic cauK les maux où l'on veut s'artacher î 
Rellouveair aâreux 1 

SOPHIE. 

Vous fûtes infidèle. 
Vous àoDC nous implorons la prudeace & le zèle I . . 
Lénoi gémiroiC'tl au fond d'une prifoa , 
Si fon CŒUr eût jamais connu la trahifoo ! - 

L É N O X. 
Non ; je n'ai point trahi mon Roi ni ma Patrie, 
Et pour les délivrer j'euffé immolé ma vie .- 
J'ai confondu leurs droits , voulant les foutenir , 
Et préparé des maux qu'il falloii prévenir. 
Je voulus , mais trop tard , détruire une Puillance 
Que formoit parmi nous le nom d'indi^pendance. 
Rien ne put l' arrêter , & mon Roi malheureux 
Put conduit à la mojt fous ce pouvoir aSteux. 
Voili quel eft mon crime , & malgré ma mlferc , 
J'y ceconnois d'un Dieu la trop jude colère. 
L'Angleterre a trahi le droit des Souverains ; 
Dans le fang defon Maître elle a trempé fes mains : 
Rien ne pourra laver ce forfait déteflable. 
Quand le Peuple a failli , tout l'État ell coupable. 

SOPHIE. 
L'État peut réparer fa honte S; Tes malheurs ; ■ 
Le Ciel punit le crime Se non pas les cfreius. 
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Un Héros que tonjonis a fui»t U ViÛoite, 

De l'Éiat accablé veur réiablJi la gloire : 

AIoDk ebfia , dans ce jour , efl piSi d'armer Tod bras , 

Pour vtogpp Ton Payi & punir des ingiaii : 

Ces braves EcoITols il ranime l'audace i 

Jufques dans ce Palais il porte la meoace : 

II infulM' au Tyran qui féini de le chérir , 

EttV;4Ui i^aoE ce grand joH , l'accaUex on périr. 

L É N O X. 
Vous parlez d'un Tyran ; quoi donc ! la République 
Se verroit aflTervie au pouvoir defpoii^ue i 

S O P H I F. 
Oui ,.Seigaepr , nous vIkods , Ibus un poDToir cruel : 
L'Aogloit enfia gémit fous les loix de Cromwel. 

L É N O X. 

Le bourreau de Stuart Teroic ici le Maîttie > 

Il feroit roue Roi , lui , Grand Dieu 1 lui ce Traître ' 

SOPHIE. 
Aulieu d'un nom É faim , ce vil Ufurpateur 
A pris depuis cinq ans celui de Piotcûeux. 
Squi ce titre pompeui il régit l'Angleterre i 
11 fait , quand il lui pUît , ou la Paix ou la Guerre, 
Et le Peuple , adorant fou redoutable appui , 
Dans ce mËme Palais le couioque aujounj'hui. 

Av 
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C HO MPTE î, . 



Ce&-\i que 4* dos Rpit te %w^iijrtt^e 
D'uD fier Ufiirf ateur <leviaKlui« f»ltaf^t ; 
Et que le crime iieiuituK iv f Jw STUd fc^Un» » 
Aux 7eiu 4« rUpipMl , 9* &if« W PpWMK. 

L É N O X. 

Malgré rétonoaiaem iont ce ticit a'accabl« ,' 
J'y icconaeis Ui coups de ce mmiffirt tmécuMc r 
Je l'ai vu commencer , fc rouspoi écendards 
Sa prudente jeunetle étonna mes rcfra^ds. 
Je foup^onaai dès lors Ton perfide couiage , 
Il moDtroit des rerrus fufpeâcs i Ton âge : 
Le Ciel fembloit alors fecouder fa fureur , 
Et mettre iiii nos yeux le bandeau de l'aifcar. 
Tout Cembloit partager l«s ratiz 4ç ce per£d# r 
II )etia fur Ton Maîcta un regard homicide ; 
J'ai vi mon Roi trahi , piofcric , abandonné , 
Par Tes propres Sujets lâchement condamné , 
Traîné par des bouiceaui au milieu d'une Place; 
D'un Peuple fiiiieui atl'ouviAai» l'audace ; 
Mes yeia l'ont vu frapper . . . avant le coup mortel , 
11 tourna fijr ce Peuple un regard pste'rnel. 
Grand Dieu, s'écria-t-il , dont le pouvoir fuprfitnc 
Venge fut Ils Sujets les droits du Diadtmc , 
Le- micas font innoceni de ce coup inhuinain { 
C'eft le ctlflw d'un f«nt i je leconnots Ik main : 



TRAGÉDXE. 



PaidonQDc-hiî , noa Dieu , ViMteat et ioùù fapplice ; 

Et ptûAs iBoD tiifti fuffire l ta jiiftice. 

Mais cependant Cromvel , poDTfniraiit fon projet , 

.Voulut nous écn£u ia poids de fea feîfkît. 

Je icconnns alors & fourbe abominable i 

El toniei les hoiteuii dont il ^toit Cap^Ie. 

Je piomis de veaftcr le tneonre de mon Rl>^; 

MoB boBiieur oSeofé , ma Pairie ft ma fei. 

J'alloii aux Écoâeis faire prendre les armes , 

Quand le Stoat craintif Se toujours en alUtmes > 

D'uD foccèi incettain tedoutani les revêts , 

Dans le foui d'un cachot me fit ckaiger de feit.' 

Je n'ai rien ff ■ depuis dn fort de ma Patrie , 

Ni des profcriptioDi dont elle s'eft Hétrie.- 

Mais nos Prûteea enfin qne fotit-iii dsvenui t 

SOPHIE. 

ils ont être loif-tcou igMféc , înçonMis t . 
Maisfî l'on peut, Seignegri croire la Renomma, 
Prés des bords dti Texcl une pui^ote Arm^e , 
Aox ordres de Stuan d^oyant^fea dr4f«ua * . 
Va couvrir tons nos Pons d'armes 8c de vaiiTeaitK. 
Monk appuie enfeatMcecie noble enureprife: 
On doit tout efpfre^ , ptiif<]u'U la favorifç. 
Voici le n«m des Che^ lukis i fes dcilcioi ■ 
Pour punit oa baibate 9c cltangeriios deftina. 
A vj 
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De vos rates vertas confervant la n 
Ils vous ODE tous nommé pour panager Icui gloire. 
Téipoio de leurs f.Tmcni , je dois ici de vous 
Eiiger un aven qui les laflure tous. 

L É N O X. 

A la Patrie , aux Lotz , oui je ferai fidete ; 
Maiï quel fhùt , quel fuccis cfpcrer de mon zile ? 

S O P'H I E. 

Votre nom feul fuffit ; c'eft le droit des rmut 
D'ia/ptret le devoir â des cceurs abattus. 
Le fils même , le fils du Tyran fanguinaire , ' 
Aux yciiz de vos amis vous plaint Bc vous tévCrC' 
C'eft il lui que je dois ce feerct entretien , , 
Faut calmer votre coeur & vous ouvrir le mien. 
Senfîble i tous vos maui dont il couuolt la caufe ,' 
Il doit , près du Tyran , s'unir avec Montrofc . . . 

L É N O X. 

Le file de mon ami , celui que pour époux . . ; 

SOPHIE. 

Que ne peut-il encore étit digne de vons t 
L'hypocrite Cromwel a trompé Ta jeunefle ; 
II s'cfi ]ai0é gagaer pai l'art Bt la fouplelTe } 
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Mais je l'aKends ici , mes pieu» & votre foii 
FeroDt naîite en fon ame un généreux lemorJ : 
Il verra du Tyran toute la barbarie , 
Et lu tnaui que fui vous taflemble fa furie. 

L É N O X. 

L'ami J'dq parricide eft toujours 'dat^eienx.' 
L'intéréi qui les lie . • . 

SOPHIE, 

Il s'avance en ces lienz; 
LÉNO X. 
Que je Ciatns Je le voir ! : 

S O P H I E. 

. Il faut avec prudence 
De vos juftcs fonpfoUs cadier la violence. 
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SCENE V. 

MONTROSE . SOPHIE . LÉNOX. 

S OF HI & 

J E vont anendi , Hontrore , S: cet aociea aaû 
Dou Ici peines .... 

MONTROSE 

LJnox , Croavel efi donc trahi ( 
L £ NO X 
Dieu ! qa'eft-ce ^ J'eMeads ! 

SOPHIE. 

Crom vel »e Cçiaioh l'itre , 
Si MoBtrofe aujonrii*bui n'abaodoDne un tel Maître. 
lagTit , ouvre Ici yeux , Se leconnois fes coups i 
Recoimois le Méroi qu'accable foci covnonx. 

MONTROSE. 
VoUi doM le fecrei (jne voui devin m'apprendre t 
CoDtte le Protefteur , qu'orez-vous eutrepieodre î 
Je ftais ce que je doit i voire Père , à vous } 
M*it UB k1 enneticn n'etoic pas fait pour noqs. 
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. SCENE V r. 

MONTROSE ; SOPHIE . CRAMMER ; 
LÉNOX. 

CR A M M E R. 

^EiONiira , le ioBt UJÈ ^i commfiice i pvofaie J 
Feui ëçtAtr«i K>f pi» . Se aous faite ci»uMk» ; 
Il cft teint. • • • 

t É N O X. 
3c TOUS fm ... Ma Fil]e , i vos deflèîas 
Craignez j'aflocier de lâches aflaflîas ; 
Et s'il feut des mjckins ménager l'jnj'uftice , 
LaiQez pIMt aiier votre Petc au Tapplice. 
Mes deflîRS tom finis. 

SOPHIE. 

11$ ne le feront pas i 
Ou vous ierei 3neD4re un glorieux trépas. 
ETpercc (o(ti. Adku. 
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SCENE VII. 
MONTROSE. SOPHIE. 



MONTROSE. 



Ou 



/Us pr^iendez-vons Éûrc î 
S O P H fc.E. 
T'apprendte à dérefiei le bouuean de cod Père ; 
Un iDoiiAre furkui (jae l'Enfer a vomi , 
PoBi eue det rertus l'implacable eonemi. 

MONTROSE. 
Que vous coDuoiflcz pence Héros magnaoîmc ; 
Et les vaftes projets de rcfpni qui l'anime: 
Je De vois en Ctomvel qu'uu enneiini des Rois , 
Qui m'apprit à les craindie CD m^prifanc leuis droits. 
Le mépris Se lacrainte ont cimeoté ma haine. 
Toui pouvoir abfolu m'humilie 8c me gêne i 
Vivant indépendant , quoique Ample ioldai, 
' Je ne conoois de loix que celles de l'État. 
Matt , fans faire valoir un fî grand avantage , 
Je vois les Potentats lui donner leui Tufiage, 
Se défaite avec lui de leur vaities grandeurs , 
Chercher fon amitié par des Ambailâdcars. 
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HeiireDz Se ttffc&é , eu fein île l'Anglnetre , 
II porte fa puilTaDCe aux baroes de la Terre. 

SOPHIE. - ^ 

Je vois par qncis moyens le Traître t'a fëduit ; 
11 irrite ton coeur en trompant ton efprÎE' 
Peux-tu le croire heureni ,■ entouré de viftimes," 
Ou (feniieniii (ècrets , prêts i punir fcs crimes ( 
Pour foo infâme cœur il n'elVplusde repos : 
Le grand art de ce fourbe eft de cacher Ces maux ; 
Et pour monter au Trône , 00 ffoit ([iie ce Parjure.:.' 

MONTROSE. 
Eloignez un foupçon qui lui fcioit injure, 
Cromvel ponc plus loin fes vœux & fes projets : 
11 cherche des amis , & non pas des Sujets. 
Rien ne peut altérer l' amitié qui nous lie , 
Je prétends Je fervir au péril de ma vie. 
Connoiflez donc vos droits Sc ceux du Proccâeur i 
Mais ne me forcez pas i perdre fa faveur. 

SOPHIE. 
Sa faveur ! cher Moncrofe , cft-ce donc par te crime 
Que tu veux racheter d'uu monftre qui m'opprime! 
Peut-être le barbare , avant la lîn du jour , 
De fa main, dans ton fein éteindra notre amour. 

MONTROSE. 
Bien plus que tu ne crois cette crainte me flatte : 
Il faut , pour t'en payer , que ma tendrelTe éclate* 
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Comma cm ne ^aaxoit craiiulre qd 'fvivolfl fmfi*^ 
Je puis , (ans m'expofer , gai^ei rotic feorei î 
Hais , pour faire cdTa dd foi^oo qui me bleOe , 
Je conts dft Pcoteâeat niget la pioBcâc. 
I.e Comte de L^aoX fera libre aujonrd'ltui , 
Oa de Croavel enfin j^pc Cm plut l'^puî t 
C'cA t'en f lometue aiTez : ta veius £ Hontroiê 
Adote les TyuDi , & s'il iikod l«u aide. 
Ta pouc totx cTpetcr : Cre«Mr«I eft ^^éteux , 
EtoioD cocue te répond da biacès de tei vaxa. 

SO P HlE,fiah. 
De DoEie Ubeité je rots l'hearem ptéUfft : ' 
De Cécil le de Moofc cintmoss le ca«4^ ) 
Il cfi lems d'avciôi bm £d^lti omit , 
Que mon Pue eft leur Chef Jcqn'il non cft pcoeuk 
Di^D , Proteâe»t<les Rois , fôticeimcet Empire, 
Et que du» Cei remords l'Ulicrpatmi e^re. 

Fin du premier ASe. 
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ACTE ï I. 

■„H.. , , I , , Il gaeggs=^ I m . ■ 

S-CENE PREMIERE. 

MONK . CÉCIL , CROMWEt; 
RICHARD.MONTROSE.LES 
CHEFS DU SÉNAT ET DE 
L'ARMÉE. 

C H O M 1P E L. 

Llustiies Citoyens, enfans de la viâoire, 
Témoins de nos dangets , témoins de notie - 

gloi.e. 
Amis dont les vcinis ont nourri U fiené, 
Sut- de netirelles loix fonilons la liberté. 
Voici l'heOfciiK momeot d'alTuret i l'Empire 
Certe pats glorieufe où j'ai fçu vous coodoiri. 
Bien nes'o^pofc plus j nos vaftesdaâètni i 
El le fort d« l'Europe eft remis en mis maiai; 
Le Baiave étonné du pouroir de vos armes , 
Au commerce naiflani ne caufe plus d'allarmet; 
L'Aigie , fous vos drapeaux trouvant fa ûaeti , 
Va poitet la tercew au Nord épouvanté* 
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Du fond de l'Italie on vient voiu reailte hommage : 
Rome depuis tongiems a réprimé fa rage. 
Enfin tout eft foumis, &J'on voit les deux Mers I 

Répandre dans vos Pons les biens de l'Univers. 
Mais malgré nos fuccét , gardez-vbus bien de croire 
Qu'i vos Icules vertus vous déviez tant de gloire. 
D'un Dieu julle & puilTant reconnoilToDs les coups i 
L'Ange eitermiDateOr a combattu pour vouf. 
RecoDQoiâoDs le bras Se rjDvincible épée 
■ Dofit la tite de Châtie i nos yeui fut ftiffée. ! 

Mous ne pdmes alors que répandre des plAirt, 
El' que nous préparer à de nouveaux malheurs. - , 

Nos fuperbes voifins , dé)i dans leurs menaces , 
Se paitageoleni entr'eux nos tréfors St nos Places. 
Qui l'eût dit , que Cromwel , ignoré parmi vous , I 

De leur ambition arrderoit les coups î 
Sur ce que nous étions , voyons ce que nous Tommes. 
De fi prompts chan^emens ne fotti pas dilsauihommCK 
•D'un Dieu dont la balance a pefé nés deflins , 
Tels étoient let décrets Scies ordres certains. 
Aveugléinent fournis à laTouie-puiflancc) - 
Je ne fis que prScer mon bras i fa vengeance. 
Aujoutd'hoi dans mon c<rur j'ai reconnu là voîxw 
Pour alturer la paix , il faut changer vos loix. 
C'eft pvur ce grand de0eia qu'ici je vous raûemblc : 
L'Armée & leSénai doivent agiienfemble: 
Cet aâe glorieux de votre liberté 
Par l'union des cœurs veut -être cimenté. 
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>ongc;£ , dans le Siaat , <pe vous êtes vos M^hifis ; 
l'aurai foin d'écatict Jes mutins & les Traîttt^. 
Pour vous fetvtr enpot , je commande en ce jour. 
Demain , diâez vos loix > j'obéis à mon tour: 
2'en. le terme prcfciit od finit ma puiflaoce. 
Ang[ob , foyez heureux ; voiU ma tëcompenlê. 
,UN MEMBRE DU SÉNAT. 
Des Peuples & des Lpi;i g^néreui Proieâcur , 
De noue libetié puiâaac i^patatAui , 
Noas avoD» par vos foins cittSi la tyrannie ; 
Pour<]Qoila rappeller, après l'avoir bannie ) 

MONTROSE. 
De cet afireui projet , vous me voyi" frémir. 
Sous de nQutdlf^ Mî l'Anglois Ta donc gémir 1 -, 
L'attente d'unTyr^n eiltoutcc qui nous relie, . 
El tu nous léfetvuis «l ce cboii lî fuaeSe t 
S'il eft des mécoutens qui t'olènt oiitr^ei. 
Sur le tombeau des RoisalloDS 1er égorger j 
Alaisnefou&onsjanaiïiineitijuftePiwirance, : 

Parlerons-nous toujpnf^.df; m^^ & de vengeance t 
LaiiTons-cesmalbcuieHS^'daasIeutabrcu^té, . 
Au bord de leurs xombcauz , fe plaindre en liberté.' 
Voici le JOUI célèbre 91! le Çat\ de nos armes 
Four la féconde fois fit cel|cr nos allaimes > : . 
Ce JAiir oïl par Ciomvel nos ennemis yaincus, 
DaniWort>ceScDupibatfiiritefi( abaçt yu.,' 
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S'il fat marqué dmx fois pard^euienfes conquêtes, 
Relevonî-«n l'idat par la pompe des PétCs î 
Le peaple , pour Je rendre i /amais fbleimiel , 
Veut immortafifer la gloire île Cromvt:! : 
DemSme qa'à ferRois , il veuii, félon l'àfâge. 
Au Palais ii Withal lui lenàtffbn hommage : 
DansuD-feltrnfupetbei il veut , en ce graod jour , 
Lui marquer fos refpeâ' , f«s-vo9UZ Se Coa anoof. 
C'eft dans ces doux monieBiqM noua verrons ^Mindis 
Des feux enfevelis qui n» f«Bt- pt» i criindte i 
Et fans chetchcïtoupUTS'dri ingrats i punir, 
TiavailloDs au bonlwur dont noas voulons jouir. 

e R O M T E L. 
Vous le f^arcE , Céiiit, â-ceboabeur fiipttanii 
J'ai tout Vérifié , quand fit le-àiaàtmt 
3'oCû. . .' Ma^ ^loigooas-cet-a%<tiR'G»ii4eiur , 
Et 'méritons du Ciel ^n-phty dmix avenir . 
Fardés autrefois di ponroiv meou^UqM , 
Vous aviez par- iiieslôins-fbrmt^la'RëpuUiqa»! 
£[ cecevaui enfuite UKfi>u**ir 'limité , 
J'aigonvéfnéil'HtM'foilJwrtre'autbrité'î 
Tout étoit bien alors- r aajowti'Hiri awpuiftaoce* 
Ne pentplnsdrvos droits" ftwtentiU-bfilance-: 
Il faut pour commander , phts-dr ratig , [ihis-xl'éelat: 
On rougit tPôlyéir aurordres-dhnr foldar. 
Enfecre»,'entoBrlit!ltA-> ônfofta'm-, oA^muftiMtfa: 
On diercbe-i m^Impt-t^r-ks'iorH-^-la'HMu^O'i - 
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El toujouis inquiet fur U Sa àe tnoB fort , 
On » marqua ce jour poiir celui de ma mort. 
Mais je n'atteodrai pas qoe fa fiireur rrop prompts 
VouipuifTc TeploDgerdaorlCsfcïsoaUbDUe. 
Recevez ledépâc de mas saioritd , 
Cooune nn g^e édaunt de ma- fiii^vfc 
Je qaiEte fans regret nue gloire importune , 
Que n'ont pâ n'ealevec le temt ni 1» fortuMk 
Mais lorfque dans vos mjuiis je remets idod ponroir j 
Songez que ta'tbih eft le- ptemiN devoir. 

Il O NR. 
Un pouvoir ufiirp^ ne ffaitrok ooiuiurp tendre t 
Il nous ogeafc tous , & ra peux le reprotdréi 
Sou» lui, dipuit cisqai)»,oaaousaTâigâiriri 
Mais Tapporterl ejaug > ce n'cft pas obéir, 
RafleinVie ici le» Pairs , les Chefs de la NoblcSè ;, 
Et tous les Citoyens qne rboooenr iatérofle ; 
C'eA en eux qu'eft refté cet abroUipouToir., 
Que le fuf&age donne & que tu crois amie* 

C R O M W B L. 
J'ai r^d feiMEles Pivn ègaidff l»fiMCB-t ' "^ 

Mais ce noareau dtfooaTsle«U3liii-& m'oâçnlè^ 
Jfe (iCD» eacoie en nota les rfibes de l'Etat : 
Ma volonté décide ;& fans, un actetuat. 
On ne peut m'oppofer un droit illégitime. 
La tiobicfle nous Iwc , 8c (a fureur l'anime i 
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Je rougis, <]ue de Monk elle etnprunie la *otx , 
Et qu'il s'abailTe aa, point de défendre fes droits. 
' Oi&ons à l'Etecael le fruit de nos conquêtes : 
Que votre obéiHance écarte les tempf ccii 
Par des murmures vains craignez de l'iriiter ; 
Si nous voulons Si. giace , il faut la ipéiitei. 
Allez. 



SCENE II. 

CROMWEL, RICHARD. MONTROSE. 

MONTROSE. 

X Ri^Fi^cdoucear ici poucrbit te nuire. 
Il eft des ennemis que le fer doit détruire. 
Tu veux la République ; on le ff ait ; je le crois : 
Mais le ConCeil enân peut rappeller Tes Rois. 
En xé\é citoyen fe te parle fans feinte : 
La brigue des Sruarts n'eft pas encore éteinte. 
Crois-moi ; préviens les coups dontonpeut t'accableri 
EtconfetveuB pouvoir qiii les fait tous trembler. 

C R O M \P E L. 
Quelsique foieot leurs complots , quelle qae foit leié 

hiinê ', ' 
Il faut qu'i mes deffeins ma bonté les enchaîne. 
Ce jour fera marqué par de (t grands bienfaits , 
Que mon hom de vosccéurs ne fortira jamais. 

U 
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TRAGÉDIE. 12 î* 

La liberté du Comte enfin t& accordée : . ■ ■> 

Taaiût , avec mon fils , tu me i'as demandée t '■ ' ' '- 
J'oubUecQ ce momcDi, qu'il fut mon emienii : 
EnferTamlaPairie,il dcTtent mon ami. 
Je lui fut attacha cant qu'il relia fidèle. 
Allez : apprenez- lui l'effet de rotre zelé.> 

RICHARD. 
Puifqu'cB ce jour Lénoz peut nous être KftJii, . 
Cours liâtec on moment ti^IoDgteint-atteDdu.. . - i 



1 moment ti'op IoD£temt-att 
M O N TR O S E. 
Je vais du Proteâeur lui vanter la cl^meace , 
Sa géoérolîcé bien plus que Ta paiflàoce , 
Lui peiddre les venas de moQ tituftre ami , 
Ec paitagei mon ccenr enue X^omvel & Ivi. ' 

«=^«=! , ' ]!=ss=^ssaam,j 

SCENE II I. 
CROMWEL . RICHARD.' 
R I C H AR p. ii , ,' 

\^^ Ui cl'hoiiaeurf,que Je biens je reços de mon pi ici 
^^ C R O M V E L. 

Four tanc-de biens, mon fils, devenez plus Gacirti ' 
Et loin de me caclier yos jifonz fèotimens ', 
D'ua coeurpen fatitfait avdnez les tourmèoc ' ^ 

Si <Wm côti j'agis' àtt gré de Votre envie , . J 

Eo textnitaant les maux dn père de S' 



(B) 
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atf C RO M H^E L, 

Il feiDUe que , 4« l'aattc , i votre dmoot £ual , 
Je TCiùUe comte voue aider votre rival. 

RICHARD. 
7e ne cacherai pas mon aaumr pour Sopkie : 
Je feu qa'ellc anroit fsk U bonkctir de ma vie t 
Mais ce n'ell point i mat de força le dcfttn. 
Qui pofléde l'on coui , cteit obwnir h mùa. 
N'eft-ce f» fous, Setgneor, qui mniex en mon ame , 
Ce pouvoir qui combat fc qui détruit nu flâme .' 
Sur mon cœur aneodri quand je (jîsceceâbR, 
J'imite de Ctomvel le géu^reui tranfpott : 
I.niquijfoulaT)C.aiiz pieds l'antoïki Aiprâme, 
Ha pr^tendii,]awiaît TCgvqr <)h» fin lià~wtimo , 
Et laillef après lui , jour l'exemple des Rois , 
Cef e^oir des Sujets, la Iib«rt^ des loîx. 

PR O M TT E U 
VMie amoDT AoufiK me furprcnd 3t m'étonne ; 
Mail vff ^.*c^ pa4«% ^s qLynct noe.caUEotmc i 
■ Vous vous ctoyezbicnloiadccec aug;ulle rang, 
Qae le Ciel, félon VtiUl, donne aux feuls droits du fJBg; 
Si je qi^vttLÇWrfUxpù fi|pi^ee44|pwH»«i!i 
C'eftque celui du leiifUtai^urd'Ii^i k balance i 
Et^u'il fau»jux i4Dg|Di5.uri AtoaaK]i]0 ^bfdtii; 
Qui puifle exécuter c^vt^'ilafifii Fotthi. 

Jçrëiablisenfirii«loi?^de,liîjirsMf|6i^f, - 

Etpr^itnJsIfemonraiig^qu'iUTegcuyeudfaJIll^ttses. 
Vainement de'^ç^^ û*g ils .voui^çiu; s^iiifHgAM; ; . . 
JV) fcivfiM' Patrie , Bc icTeux yiegnei. 



.Coo^lç 



'tragédie. 27 

'^' ' R~I C H A R D. " 

Vous m'Utonnez , Seigneur , Si je n'auroi_s pâ croire 
Que vous eufliez au Tidac actJick^ votre gloire. 
Si mon cceur en lêcrei avoir vu, ]f penfcr , 
J'enfle rougi lanï doute , Se cru vous offenfcE, . 
Je coDuois peu du Coûts les-fublimes intrigues , 
L'an de tromper le peuple Be de formel des biiguc' : 
La.NKu^e, inégale ea [es impteflions , 
Ne donne pas i tons les mêiDCs pafTiODs. ., 
Jerfaisqnel'iniérèi„ l'orgueii , U fsulTe gloire ; 
Aai yeux de l'avenir fouilleront iDsméinoite :- 
Que le refus d'un fpepEie à rocs yeux préfeai^ t 
A ma foiblefTc un jour poutroit ttie imputa, , - 
Telle ctt àa cœur iuinain l'ordinaire injuftice , . 
Qu'il' mec i U vertu les Cin^rciaces du vi«è j 
Mais A delà raifou j'ai bien coimi^ les loix. 
Si l'on m'a va toujours attentif i fa voix , . 
Tout m'annonce aujoutd'liui le fort le plut fuaefle , 
La haine des buiaains Si le courroux célefte. 

C R O M V E L. 
Je cé<ï^ i iiia fortuite. 

t )u;'ï :.' jfil^fnaixoasmliis t 

Ellepeuraac&is & liSêrd'oMq'. . 
C'Ml fouVBnt pour creûfitr les plai proCbads abtiMes , 
Qu'eltrélnefl buillcs^uperbesriâimes. 
Si LtwdfH^âtp^^fmilégitime Roi, 
V«U^^ WtÂttWjall Vrdne , M>-vot)j ^hi effroi > 
Bij 
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28 C R (5 'M f^E^L'i 

pesAngbis irrWs m^prifei-voki? l'audace? 

. C R o flrv^L. 

De tout teiris j'ai bnvê leur plainte Se leur menace î 
Au bruit de mes explMtî cepeu^léépomàaié ', 
NcraediQjuteplusfafoibïchîiêrté. ' ' ' ' 
, RICHARD, 

Je fçaîs que votre bras a fournis l'Angleterre j 
Mais avez-Tous fournis les Maîtres de la Terre î 
L'Europe conjurie aimant fes Potentats. . . , 
C R' O M \f E L. 

Ils n'oferoient quitter leurs tranquilles EraB.' 
Au fond (fc leur Palais mon nom les épouvante. 
De la'aroir pour ami leur Taniie comeate , 
Ne vicadra point troubler mes auguiîes delTcins , 
Ni tenter en'ces lieux des fiicciî incertalas; "'' 

" R ICH A R D. \-\ 
Sur un bnrit cependant qui ^ient de fc répandre ^ 
Le malheur^ ttj Stuan, prêt i tont entreprendre. . ; 

' C R O Mv^ L. ■ 

Si ce bruit fc ripand ,c eft au gci de ipçs vcfOf. 
Les fecrets de Crainr ql, v^pt^mîffc 1 vos yeux: 
11 faut que TOUS m'-aidi»'^ gbvvemer la Terre , 
EtqDcnotreprudencenkcbaînêl^b^eintfi". - : ' 
Charles feroit , fans moi , caché danfr^flqiiP Et» i 
Traînant pai-tout un nom fansf^loix^ ftTMs.Àlat t ,, 
Mais comme ijjus defleias il d<tytfiH p(k«âwi)> . : 
Qi»'4 lea fort 4'f>«V>i lB>c<» ^Vjl yifwffjùiconuatr^'.' 
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TjL A G É Ù J E. 29 

C eft moi i]ai , feconilaiic Tes rhtiides eftôns , 

Lui {obtna te» moycoî d'artivêr <J«w aos Ports. 

Incimiduit pareil toute larlU^mblique , '' 

Je la fbTCC'i cbetolier nn-^in-Qicdcrpotii^'iM , 

Qui puiâê.promptemeàt ta famer àa daaget 

Oà ce fiei cDactni foutrait la replonget. 

Châties tiem toac de moi , confèili , tr^fors , puiHance, 

Tout ceqnirenvi^piDeir^iôusina lUpeadaQcej 

Et de fon jeune <!fEur itrituu Jes deûrs . 

Je le tien; euch^ÎDé juTques dans tei plaints. . 

Voili pat queisfecrets )"ai fisi la forwine- 

Cu rang où je me vois la route et^'pcii commune j , 

Je le fçais i & peut, être un'iour U vftité 

En paioltra douicufe à la poflériié r 

Mais je ne cKerche point une frivole gloite. ' 

L'honneur d'aV oit tegnéTiiffit à ma mémoire: 

Heureux, quand de 11 mort jcfubiraî les loix, 

De TOUS UiSèi Sophie, & le fteptre des Rois l 

RICHARD. 
Quoi I Sei^ent I 

, ,;Ç R O M WE L.. 

Aitéifz ,'JSf qu'il» humble filence 
Me laiBê anmoins douter de, votre oléiilance. 
Je vciuthleafur voipasfbrmer cncorlèsyeux: 
Mais apprenez aulG que.pt^runt en tcirs licuK, 
Il n'eft pointde complots, quér qu'en Toit le m) Hcre, 
Oucmaaa^tivLiénerénctTe Se n'c'chiie. 

■ ' ■ - • ■■• Bill" . -, 

. -, ■ , .Google 



L'Europe t loin it noiie imos vaftAi 4e0<hbb , 
Les re^eâe , 4e me pUee an nng its $omattn. 
Mais des fédiiieu en reuient i nu gbûc : 
Jeneruts,<|u'oQTyrâ»jIiroti rcnt ^.«ftcrfi'Iie. 
Jufques ditta ce Palais yv vois éea cDBCBrùs , 
Qui trompant mes defleius... Vous toi^llcx , mon fili 

RICHARD. 
Je lougis des foupçons que vous fiAfcS'pacotne, 

c R 6. ni w z t. 

Quand il en fera cems , je yous ferai ÇonDofcie 
-Tous ceux dont rinjiiflicé a voulu Hi'outiagcr ;' 
Hais CD vous!e$no[i)iaam,ilfaudroit m'en vei^eii 
El d'un autre int^rSt mon ame dt occupée. 
De quelques citoyens l'erpétancë trompée 
Va du jeune IHoncrofe eicitcr la' fuieiit : 
II peut aimei fon brus- .- ' ; > 

R I C"H ARD. ' '■ 

Ah ! je frémis d'horreur. 
Vont pouvez foupçonnér un ami G Qdele i . - ^ 

C RjO B?: w t u ' '■" ' '■ 

Quipetu-Jtieaujourd'hui ae.feraqulin rebelle. 

£lcvé par mes^ foins dès tes plus jevnes ans , , 

Ses yeux n'ont .v|] les Rois que conuoédesTycaOs. 

Il coimoft le fecrei qu'inventa ma vengeance i 

Ce feciet conEé me met en fa puiflànce. 

Ceft le feul ennemi que j'ayé ï rcddutCr , 

Si ce jour ae ptévicni le coup qu'il peut porter; 
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Jt voulois 1 Sophie UDic fa deftiaée , 
El m'engager leur foi pir un prompt hyiDéaée. 
Unis , liés tous deux i d'illoftces pM«Bi , , 
III m'eullcai, allucé le fufFra^e des Grands < 
Mais rien n'a fù dompiei la Kitne de S«f hie ; 
En adoEABE MoQiiofe , elle cù veut i ma vie : 
TrionipHez de fa haine , & f4itet , en ce janr , 
Que les nceuds de l'hymen couronnent votre amour. 
Employez <)« anutns les- communs artifices : 
Flattez Ton jeune cœur ; enchaibez fes Caprices. 
Pat-li nous verrons Monk s'unir à nos, dcfleins, 
ElbicDtit dtCper le tvAe <ks nutios. 
Par )' éclat des graodenn je cdmefaîMoMtofet 
El du mépris des Rots je déinriraî la canfe. 
Ilnefautqaedutemsi Ec ... Mon fili (C'cflaflcz... 
Sidney veut me parler... allez, & nous taiflez. 



BiT 



C RjO M IfE L. 



SCENE IV. 

SIDNËY , CROMWEr,. 

C R O M W E L. 



No 



tj Otrs rommes feuls ici : paile faut te contiiindre. 
Z.C Comte de Lénoz ?... 

. S I D N E Y. . 

PoDT vousn'cft plus à ciaindi* : 
Il a rempli Toa fort. I^s jiorrears de la nuit , 
Le tumulte & l'effroi que l'otage i produit , 
Tout a fervi. Seigneur, à TOUS veugcr d'un Traitée. 
Avertis par Ccammer qui s'eft fait reconnoîttc , 
En fonanc du Palais , nous les' otods fuivii ; 
Et feigoant d'attaquer de fectccs ennemis ,. 
Deux des miens ï Léaoi ont ariaché la vie , 
Et vengé par là mon Cromwel & la Patrie. 

C R O M V E L. 
Je ne cliercherai point à le joAifier ; 
Mais il o'eft pas le leul qu'il faut lacrifier. 
Sophie & fes amis ont conjura ma perte : 
Pat elle en ce moment , la révolte elt ouverte. 
Mes foins ni mes bien&its , rten n'a pd la chaager. 
Voil-Ues ennemis dontil&ut me venger. 
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.Ar« toii cher «nùj je parle fans cooâaintei. 
'.Tmcpnoois^ piflêiàt mes Jangeis Bc ma ciaiote; 

. . '!.,:■■ Tg'-i ©.}( bV--" ^ 

J'okiis i Ciomvel , Sr je pois ton orer. 

G ROM V E L. 
Rafiemble tes foldats : que leur uoupe fidâîe 
Pamga j s'il iè peut > u ftaieact. Se ton z^Ie. 

Je riis jôiodreCramineT ,poiir 6cre mtedz ÏDâraii 
Du nombre des mutins uiètés cette nuit. 
Daosla Tour par moaordrc wiaddles conduire. 
Abattons fans égard, tout ce qui peut me nuire. 
Cachant mes paflîodj in legatds des bumaiiu , 
-J'ai Cîu,iu^&er de remplir fiiçs de0êinsi 
Par ce liiâme anîGce , acheront DOne ourraj^e : 
Du foible Se du grand nomme imitant k langue ^ 
R^unilTons pour moi les intérêts divers , f 

Et caieâ'^of h peuple en lui donnait des fcts. 



,Fffi du fécond ASt, 
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A C TE II I. 

SCENE PREMIERE. 
MONTROSE. MONK.. 

1 EspECTÔNS les tégiets te 1« pleurs de 
"T ■ ' SopIÎLe , ■ ' 
I Et travaillons col embic i hmer la Pa- 

I "'^• 

jEdeL^noihïIiilTe'itDdtrcdiblz , 
Que l'orgueil des Tyrans ou le letour des RoJi. 
Quel parti pienez-TOUS ! 

MONT R O S E. 

Celui de la vengeance, 
Celui de la juftice Se de l'iQd^pendaoce. 
Piilfqu'onore anacjuer ma gloire & mon amour 
Tout mt devisai furpcâ dans ce fimefte jour. 



CRO MWB I i T-B^'A GtDlE, jj- 
M O NK. 

f}t )>ieij*l t jpoaiiez-mai : lous deux cefTons de l'è:tt. . 
QiùtecDonoilTcz-TOiUfDur Monarque & pour Maitrel 

MO NT RO se. ; " 

LaiiWtô, les Loix.Voitâ ineïSbu^fTiiasi 
Le lefle eft , ï mes yeui , la Loacê des humains. 
lAbre dans Tes deïïii , au jours de fa naiQaace , 
L'homme ac connut point d'aveugle oli^iJlàiice ; 
Mab quabd de la Nature' il cui changé les "Xmit. ,' 
Il coiuuu l'efclavagê & rampa fout des Rbls. 

M O N K. 

Da maoAie que tu feis je cotuiois le Ui^agc; 
Ta bouche > en ce moment , vûncciliaicc la lage. 
Je vcuxde tesuRutsdéduieilebiBdçau, . ,, ^^ 
Et défiller iffyevz ffappds d'un jQUt. ooiurew. ^, 
Vois rhomjqpaui palGofUAbaadoDné'làiuguûI^ 
Emporta loin de lui par cetotreot rapide. 
Malheureux par lui-m(me Se par fa libeité , 
Se fointitt.chibiiicjvmSçpài'Aiomfté,.. ... . 

Contemple les humains. UiFés de.leut mifeie , 
Dans un Dieu bietifaifaot lenonnottte leur Pcie : 
Vois-les ftoScf entr'eiR la puilTaiice des Loti ', 
ÉlevctlesAntcls&IeTrfiiiedesRout ' 
Toujours diDS leurs befoins confoltant UNatnte ', ' 
Ficndie vert le bonheui h route la plut Câre ; • 
B vj 
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A taDt ie vérités oun« ila fin Us ytax. 
Souvtea»-{ot des fermens de nos fages Ayeux* 
Scrraens Faiis i f honiieiit , fermens £uts an Ciel 

De ttfye&a ies'RnirJx ùcfif pîa^fime. 
Dieu féal peut les juger , & Uiflbns dans fes nains , 
Ee les droits desSujets & ceux des Souverains. 
Tout rebelle, croit-moi, qgel^ue grand qu'il patoiiTc, 
Sous d'éclaians forfaits veut cachci fa foibtcffe, 
J'ofe en piendie à cémoin le Tyran que lu fers. 
A-t-il p'â te tromper en troiiipaDt l'Univers i 
Ton fàng a le premier cimenté fa puîflance. 
Objet de fes fureurs , objet de fa vengeance , 
Par ce fffurbe Itardi ton père infortuné 
Au plus bonteux fopplice , hélas ! fut condamné.' 
II nous refleim Héros , & ce moaflre «z^able , 
Sous le fer iMuitrier le pourfuit & l'accable ; 
£t potir mieux âéguifei un projet ciiitHael< -• •' 

M O N T R OSE. 

Pourquoi d« ce forfait aecaCa^^omCioaiftit 

/'' ■ ,'■ M owK. ;■■ ,' . 

Je ffai^ ^contre lui rien ne dépofe çac^R} 
Que ce crime , commis au lever de l'Auiaïc > 
N'a de. léwviDi tpe cem dont rinhumanité 
Sert ici £1 v^-oge^c 4c fa ;ifioc;^ j. 
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Mais comme il cotmcit toiit^que pat Itn tom s'uimc) 
Qu'il n'eft pQiN de pouvoir que ïbn poiiveiz Dop* 

ptime, 
Qu'impunémeat ici 'iî f^ul peut tout ofer , 
De cet iflniHuE j'ai dipit de l'accufer. 



S CE IsT E II. 

MONROSE. MONK.. SOPHIE^ 

SOPHIE. 

\^Uoi l Toas m'^andooaex i worni , l'ami de moa 
. pete! . . ^_ , ., . 

Vnrcz-rous Cms fiàé l'ezcis de ou mtsite i 
Si Mouk eft ioTcnfiblé j mes vives donleors , 
Qui pourra défoimais terminer nos mallieun t 

" M O N K. " ■ .. ::;..,, , 
Us finiront ,:flUdaiite , & tous p6&vez'Éi*'ea:«zrâcj ■ 
A fiuver monpayt.j'aimis toBte.ma-glaiieï ;ti" ''' 
Et pnu^le .'dâivter, Aaai en moatemi aSteax iiL i., . 
il Untaij poBT . moi Je Ciel te les gens TCfturaf» < o ! 
Le tems cft atrirf~dei)|uireiUPatrie. 

; :.S.O P H.I E. ■ i.i: -■-•■. 
RempUâez totts les caurs des trnfpotaideiSopliic. ;^ 
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A l'iot^èciJM Rois joigQCE eacot le mien. ' 
'i.^i'P^ritppur <m,-ilé[oiit«ur fonciea. 
Dif Peuple qui l'aÛDoù allocks nous faire eotendce : 
Deaundain-Iuî le Tang que (â msia doit xéfiitdie, 
L'efpoii de oout venger doitfeul guider nos pu. 
Aiioùs, te vaéikons un glorieux rrépas. 

.MO W T R OS^. 

Madame , oi couiei-vdus > 

.' ; s O P H lE. 

• Oïl le dcToir m'appelle , 

OA daignecoit me fuirre un amant plus fidèle j 
Mais IHonttofe {nfènfible en ce fîincAe jour , 
M^pcife^ïs douteurSj la rengeaDce & l'aibour, 

MON TROS E. 

Vos tourmens (ont les mîens : croyez , belle Sophie, 
Que, pour les [crmiaei^ je donaeraî ma vie : 
NoanB»no'i faflàlEu , jcjvte pn te Ciel 
De yettatinM yaulcfang ducrûniseU 
MonamSi^ouiacBriefe anxloixde lajiiflicbj 
- Du bonkMt èea miçhaai fait foo phu pand iiip^c j 
Mais ici les com^ott te les- fMlciooi 
SoDt les ftuiis nulhcuTeu de Bot dirifiont : 
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TRAGÉDIE. 3^ 

»0^f S. 

_Hoii bras & ton courage , 
L'amsnr dt Ja IPiirie lod kdcmir^ifeagage- 
Ne _ crois p« dénjeniir le faag. de tes ayeuj j 
Ce fang qu'ils ont tTdctfmis fi pur , fi glorimx ; 
Momrofe , en ce moment , U vérité t'éckire | 
Et tu nous lépoivltw des veiws de ton Peie. 
Je ne veux de » foi ni gjges ni fcrmens : 
Ton (tcrcàr^i'^aànaa ,ToiHaxs.fmtii fpraati.' ^ 
Madame , deiMeatéE i afez biarei i'ouge^ï .) 

Moncrofeafâ m'èmendrei il feradaraïaage. 
La venu dans 6ni feiaBg«Ti»éiBalf^luî t 
Eité-pia]:iB{itl'cuettdiil£et3a(Ki& apfDb - 
M^ Ici TfMB farcit, f*f9t;dk.rt^teiw< : . ,. 
?one as^iiul^ mon cdkria.kniie &laTnge«KCt' 

J'évite un catto^eç dont/auroîs i lougii. 
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SCENE III. 

SOPHIE. CROMWEL.MONTROSE; 
GARDES. 

C R O M 7 E L. 

J 'ArPUMD* avec cfioi le fi^ de ràs larmes , 
Et je viens yatuget àe tnp jnAerallaraet. 
Je ne péaaxe point pv (]uel enchalDcmeat 
A pd ïe confominei ce niflc ^encmcat. 
Sam dôme mi pu'a tialii unaia je ^ictAecoDtnùaârc, 
Pon calmer vos r^m .voui fèmr ft v«ç plaindre. 
Si Tottc Pcre bft moR ,i«dbis armer mon bras 
Pottt difimke TOI toârV^*'")!^''*"' "^P*s* 

M ON TRO S E. ■ ■ 
A ptéfent la pitié te cralût oa t'abafe. 
De cet aflaffiaat ff ais-t^><{ae4'o^ t'aecutè I 
Qu'on te foupf oiue, au' inpvs ? 

C R O H \r E L. 

Eltl^epentoa Ibnpfoa 

Enfanté par l'entnc , détruit par la raiGw t 
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S C E N E I V. 

SOPHIE. CROMWEL. DEUX 
DÉPUTÉSi MQ^TROSEi 
GARDES. 

PREMIER DÉPU'tÉ. 

^EioNEUR, en ce moment^ tout l'Etat vont 

implore. 
Si TODi iie commaodn, nous périflons encore. 
Déjà les faâieai , animés par l'erpoîc , 
Comptent fur des feconrs qu'ils ne font qu'entrevoir. ' 
C'eft fut-tout dans nos Pons, qn'on s'émeui, qu'on 

S'agite, 
Qu'on aneadle fuccès qu'en (eciet on médite. 
Si parvos tnains. Seigneur, ce coup n'eftart^^, 
L'Angleterre fuccombe Se perd fa libellé. 

CROMWEL 
Ce n'eft'pas anjourd'^bui qu'on pourra la détràïl:» e 
Mon efprit veille encore an foin de cet Empire} 
Et pour le fonferrer Se faiiTer Cet Etats , 
Vous avez des vaifleaai , des aimes , des foldats. 
Voî tréfors font remplis , en ces iiem tout abonde i 
El quand voos me pcidezj TOUS commandez au Monde' 



C RO M ff^'E L . 



De mes heureux travaux les fruits font ta vos mains ; 
Et TOUS poavec (ans crainte alTurcr vos dellins. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Noos demandons un Chef qui calme nos allarmes , 
l/nRoi()iiînoBscUii(le ScfôntieBDenot armes> 
Qui puiffe en impofer Â nos «oiGot jaloux : 
Un choix fi jjloripuz ne regarde que voiâ. 

C R O M W E L. 

Dans CM tnomens de trouble oSrit une conronne , 
Ceft montrer ca cfiet à quel prix on la donne t 
Elle peut relever un courage abacra t 
£lais,pourlarcfufcr> j'ai toute ma vetni. 
J'ai ffu braver du fort la baibate injuftice , 
Et tendre jt mes defleins la fortune propice; 
Mais je m^iterois d'en perdre les faveurs , 
Si j'ezpefots ma gloire â de nouveaux malheurs ; 
C'eft fur un dchaffiiud que ce fceptre repofe ; 
L'iniétét le brîfa , U crainte le propoA i 
Encore teint dii fai^ dont il fkt artoK , 
Sur fon éclat trompeur je fus déÇabufé. 
Ménageant i propos & la Paix St ta Guerre ; 
Je n'ai rien. oublié pour fauver l'Angleterre; 
Mais , comme Citoyen , je lui pr£tois mon btls ; 
Je çbcrchoù le fuccèi & n'en tépondois pas. 
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TRAGEDIE. 4j. 

SOPHIE. 

Dans quel ahûRement k trouve ma Patrie ! 
Par c9iiAieii de forfaits »a-t-cUe être ïitrie t 
Qae'T»t-ctle ajouter au meurtre de.tbo Roi! 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Coitdamn^ juftement ^ il périt par la loi, 
Madame. 

SOPHIE. 
Eq ayoDs-aoui qui coadamueut nés Alalttei l 
Un Roi oc peuE périr qnc par U main des Traîtres. 
Cechotrible forfait , que voascrâtes permis, 
Eit'Ic plus grâEid de cous , je tous l'avez commis. 
De quel droit ofoz-vous , vil icbue de la Terre, 
Donner dans vos cofuplots da B^cte i l'Angletene t 
Ainfi donc , à' Ton j^ré i le plus f^r^atd fc^tétat , 
S'il peut vous afTervirigouvcsaeta l'Etat 1 
Le plus fourbe, enetifËt, a dcoit de vous conduire : 
Vous avez bien cliol£ : confiez-lui l'Empiie. 

C R O M W EL. 

Je vois, fana m'offeofer , votre jnjafte fureur : 
Ce dîfcouis violent cil difl^ par l'erreur. 
D'autres ont , je le fçats, adopté vos maximes. 
De toutes nos vertus on nous a fait des ctîmes r 
Mais nous devons foufTiir ces vains emponemenj. 
Et , malgré ib murmure , acconaplir nos fermens. 
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'4* CROMlf^ê L^ 

Du Ceftin' qui fait taiit je dits la loi fuprSme. 

Si, pourfauvcr l'Etatj dans ce déforcttceittêmc. 

Je dois monter au Trâne,il fjudia, malgré moi'. 

Que j'obéil&au Ciel , enin;dédacaatRoj« 

Et m'acquittanc alors des devoiri des Mt>oarque$ ; 

Je n'en porterai pas les inutiles marques : 

Je défendrai le Peuple & le Ttflne & l'AutcI i 

L'Univers ^Conn^ parleroiE de Ciomvel ; 

Ce qu'il a fait , Su/et, doit" apprendre i la Terre, 

Tout ce qu'il ofcrfcit étant Rof d'Angleterre. * 

SOPHIE. 

Quoi ! ce Ciel que toujoots tu fçaîs prendre î i^moîo. 

Recours trop tiGté dont le fourbe a befftin, 

Sur ta lêce aujourd'hui ne fanec pas fa foudre ! 

11 te voit, ilt^enteud, fans ce réduire en poudre! 

Et vous , Peuple endurci dans votre aveuglement ; 

Penfez-Tous échapper au plus grand châtimenc^ 

Ahl je crois déjà voir cette Iflfl cmlamée , 

Eo proie aui feu* vengeurs , ou dapi l'Onde abîmée; 

El ceflaut i la fin d'effrayer l'Univers , 

Comme un vaifleau brifé s' engloutir dans 1« Mer*.,; 

Inflrumeni infernal des iengéances céleftes , 

Tes pareils n'ont été que préfiges funeftes. 

Ta nfiiTaoce annonça tous les maux inouïs. 

Qui depuis quarante ans défolent mon pays ;' 
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T R A G É D I E. 4f 

Croiflàni de crime en ctiiiie , & pîi âeg^cés coupable , 
TuparviDs , enrapipaotjima but ei<içtable. 
Même dans cet inftanc tu veux nous abufer : 
Ta pai9isitiCer£ble,^yeazeuiaipofit'. 
Je te coDDois , Ctomrtl > â£ lis dans ta penre'c) 
Jamais ton ame encor ne iiii plus oâebKe. 
Pour U ptemiere fois , aui ye^z de l'Uiûïc;'! , 
Od t'ofe reprocliei tes accçotats divers. . - 
■fuyais l'ufiju'^ quei point.iiîic femme. ^ardie ■■ ■■- î 
' Peut devant, fes bouifcaup;, buver la,(yuwict 
Crains tout de fes fureurs Se. de fon dcfcrpoir , 
Kl fauve-iiii du moins l'iionçui de te cevoiz. 
• , ". ,■ (m fort.) 

.^, Ç,R O M W.E,t, 
Le tems appaiferac^tti: inj^lle çoIf,te. 
Je patdoi)De çe,s ciis au piputtre de fonPere j . ■ * 
Voas , cppendoBt , p al mei vos" trop vives teiteucs i 
Je rçauiai'dcsmutins[.^pri|uer,Ie^.rurcHts. . :. 

Au Palais dcViifwJ , amis , allea. m'attcudrj} ; ■ 
Et nous ve)fip()S api^^ le pafjij 91'it fjuti pfct)4tf> . . .' 
'. f ^.' ,/, ., .'. '-) 
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C R OM IV E L. 



LtencMi R^ablicain qai t'en feroit defcendrc î 
Dit.répoixb. -" 

C R O M W E L. 

A b mon , s'il étoit foiipjoDiié i 
Mail ton égareancnt doit être pïtdoDué. 
Je déiounie les yeux ibi uooble qui ce ptefle , 
Etrouiietu ta ralcm ainfî qae ta jeuac&c. 
Je oc ptû oaUîer cdib ce que je te dois , 
Et c'e& ia moins , Monitofe , £tie joAc ime feîs. 
Si tn me vais enfin porter un diadème , 
Je le tiendrai da peuple , 8c fuitooi de toi-mëmc ; 
Qui, généteusgiwirierAc citoyen foatait. 
Du féi Bc dn poifon frappa mes ennemis. 
Étoofîe* dans ton cccur de trop promptes alUrroes : 
Le mieif de l'amitié veut godter cous les charmes. 
Je me'conSeâ coi dans Cet heareax inâaat , 
Et te Tnis ia Falais od te peuple m'attend. 

I Monrrofe fort.) 
C R O H W E L.feul. 
Il ne m'a point trompé, je fjaTois qae Ton zélé' 
A mes premières loix demeuterolt Ëdeic ; . . 
Mais je fjauroîs l^ perdie & l'unit aui matins 
Qni de^ok. «a feorei partagent les defTcins. 
Comme Républicain j'cxcikU ^ôn ceuf^i , 
Aujourd'hui comme Roi jtt touIoîs fon homm^e ; 
Nos ccimec, nos verras ,nqs fetmefis &nos voeux j 
Quand lef ;tcn$ fbat chaagiit,, doùrent'cluBgct comme 
W-.- ■ ■' ■ ^^ ' . 

Fin du iroiffeaK AB«, ' ' " 



,Coog\c 



ACTE 1 V. 



S^OE'NE PREMIERE. 



S -O P H I E . feule. 

I E Pa!aiï-«ft Aifen-i Jms une Fête impie , 

c Peuple à fan Tyran inïmole la Patcie ; 

Uni tifaiz m »piu teflc .en us iSteax 



Et le cti des Vellras,^jGMf!e^àD«stolW[IleDï! 
Pour Labicet ces lîeui , il faut Être parjure , 
Trahif-ft'is-s'itaijner Jcs loix & la: Nàcuce j 
Et telle eft la.rj^ueur du Deftin irrîjé 
jQu'il nçus a fait du trïme une nécefficei' " ~ 
Cefl pèuHe nl'arrâilieï i ma lîoliltiir anqre; 
Il me f?ut oublier te i^eiirtre Ae mon F%i« j 
Et deronafTalCQ j^fiaatles itoiti ; 
Adorer Tut Con front le bandeau denosRoît :: 
Je prévoit cous. ces maux, te je dois les attendre. 
D'un lâcie préjugé mon foii'vi donc dépendrêT. 



(C) 
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^o CRO M ITE L, 

Non ... je ne rerraî pas ce (uQcfte a»enir : 
Oo pr<ïpare ma honte , il faut la préveair. 
Que Cromvel à Can gré go uVe'rrie 'l'Angleterre ,' 
Qne le Ciel ledcftioeà raragerU Terre i 
Que mon amant lui-ménie aie Caufé tics nlalKeurs; 
Ua ieftaafde v.enu fiotra nés dculcuis , . , 
MontTofe , qui l'élit dit , qu'à mon heure dernière 
Je /:):«! ti4r<lis fue;» i^i^aeârroât nu p^piero^ 
Mais j'apperçois Richard, ... 



se E N E II.' 
'RfciïÀRpf. SOPHIE. 

'■''' : ïi i'C Jf'A. RD. 

■ JVJl^'»*"^ , iftignéz-vom ! 

DuProteftcuf «fllii jedoutqtie'çpurroM; * 
Dans (:s:pr«oiiets tranfpons^ il^'elt-riea.qai l'urétic 



leur projet eft , di^-U^ formé de cette nijit i 
Sophie |eacftJ!auten[,&.Monk a tout conduit. 
VoiUi^cdirai-jejenfia ,.il fbupçonne Montrore , 
Çt^e.fçwt ce-(leû)!^^j,pi^ vcuï_^u'Il foit 1*^ çaufe ; 
Venei loia Jtces lnux, , ^ '" ' ' 



TRAGÉDIE. SI. 

SOPHIE. 

, . TflomtoCe c& imf^oDné ', 
Il ne mbiroh plasle fang dont :l cil né ! 
Dieu !. que ^n'apprenez- vous i & lut quelle apparence 
Dires-vous qu'il appuie une jnfte TengeACe f ' 

RICHARD. 
Ccomvcl , pour cet ami confervant, fes bontés , 
L'atoit , pendant la t'£te , aJtlîs à fes cftcés ( 
Mais fou ame infenfîtie i la commune joye , 
Aux plus afFteux remords paroifToic être en proye : 
Et lorfqne les murios ont force 1« Palais , 
Son fileuce ai'ouoit leurs fuDefles profcis ; > 
Son regarj étoit fiie , & malgré fa contrainte , 
D'un trouble étudié l'on àétakloït la feinte i 
Et de rage & de honte on k voyoit pâlii ... 
Quelqu'un vient, c'eft lui-même,. . 6 Ciel ! que dercnir J 



.^Si 
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CRO M fV E L, 



5 CËN E IIL 

60PHIE , MONTROSE , RICHARD, , 

s O FJli E. 

_tjSt-il »raî , cter amant , qu'à ton itvoit fidde ,' 
Tu r» arma ton bras pour punît un rcbcJIi f 

RICHARD. 
Qn'a>>tii lÂit ! &;' quel tionblcw 

MONTROSE. 

Ami trop généieni ; 
^icrirt foÎDf encor tes maoj ^un nulbeuccox. 

RICHARD. 
Qoi ! moî le; iniiet ! . . nioî qui, podrte défendre ; 
Qiù , pour Xâuvcr tes jouis, ofe tout entrepTC»^ l I 

M O N T R O S E.l 
Cliei3iiù,Ie trépas m* can(c peud'câiroi, 
Et )> (lains rarement pfiur SopMc & pouc toi. 

RICHARD. 
Bt I bien , pour conferver ton ami , ton amante j 
AcceptelefccontsqnemafflaiDiepidrcnu : 
De ces fiincftes lienx , il fatti vous at rachet. 
7m>* deux dans mon Palais tous pouttez vods cadtCT. 

SOPHIE. 
yfpi» se ^B^ons vous fuivrc 
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TR ACÈ D ÎE. f^ 

à I C H A R D, 

Ah '. TQcre barbaiitf 
A COI» trois CD ce jour auu codt^ h vie ■ 
O mon plus tendre ami , ne fois f>4Mï cruel. 

M O N T R O S E. 
LatlTc- moi , ta pitié me rend trop criminel. 

RICHARD. 
Vous le Toulei tous deui : je cours i mon Tappliecï 
Cet horrible entrecfen me rend yotre complice. 
Auxyeuidu Protefleur.moifetil j'evais m'effrir, 
Excufer vos fbiiàiis j m'en charger &'inottii['. "■ 

S C E N É 1 V. 

SOPHIE, MONTROSE. 

M O N TR O SE, 

\3\Ji & tendre amitié ne tonc&çS: mlinmilie | 

SOPHIE. 
Va, fltpeoxefperK une auffi belle vie. 
Si de notre ennemi tu deyieiu le vainqueui:. 
Mais:,pf)Utquoi me caduE les fectets de ton cccoi i 
N'ofes-tH devant moi paroître otagnanime i 
Et devrois-je.igOOTer le projet qoi t'anime ! 

MONTROSE. 
Q-jel que (bit mon deftin , crains de le pirt.i{>fi ': 
Mais qu'ilmcfï/adoux, lîj'aipiiie renfler ' 
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CiO Jtffl'E L. 



SOPHIE. 

Je raJk ymap , l'il e& cic ibncflc j 
£: ù lag, âc Lcudi fen^ tcKc 3e tcSc , 
Si n» astt , nuqoun ftrlayc Aa Tyran ^ 
J^vacvtUBVcitits iBatn^ac >cicflèis. 
Xotioeiaai^aKaKif^iû n'cât Aie la rie , , 
& ivK CBTur es €C jaw . mâ^Bc de Soplk^ . . . 
■ IcKTCSi.&ae ne rcpooéipa&l 

MOXTKOSE. 

D«as nma nullieiir enrSme, 
% K lurà, |c»*MhhnTT ft Me ccniB tjac moî-iaèine. 
I lim nt V iW Tiir» ifw oxsr ilclelf^ ; 
^ *<Bmài ûftt fâtt ... ^'clle cfi Icaie à mon gré - 
N« wjwA ■ 1 cjje: pK ^era ta nâime ■ 
Oc U3I ÙK-d «Kacc OMUBcmc im Mwrean criiae I 

SOPHIE 
IV JccJùns Mon cœar , HoatroTe ; ccoiRe-OKÛ : 
^0».% pàx ies i B M W cai ipe j'cnAue pow nu : 

El BSéiot &tts icnorJt aot lôopiTs 0c nos Unaeih 
MONTROSE. 

X'oc^ de u p::*è reiodbk nés docdean. 
Je DC fût. Dt ^cnir bi icfundre des pleurs ; 
Le tfoaUe , le regret , le AiMpair , la lage « 
De mes isni ^^rcs oat fuXpcndu l'uHtge. 



„.. .Google 



TRA'GÉ Dl M. s S 

Je fais pour te parler des efforts fuperflus : 
Je ccde à mes dsulears , & oc me coaDols plusw 

SOPHIE. 
/Kl pourquoi Iftircedcc, fila VMtu i*eftActff,' 
Si tu prétends venger ton pays Se mon Père. 
Ingrat , je le vois trop , tu ne veux rien poar mal i 
L'Angleterre eft efclavc , te Croinvel eft ton ftoû 
Voili louE le fe^ret. 

M O N T R O S E. 

' Lui . mon Roi ! lui et Traltrel 
Que refpiraat encorfe reconriôiSc uû Maître ! 
^u'écraféfouî le poids de fon autorité. 
Je perdele nom d'homme avea la liberté ! 
Ah 1 (jae ta coaaois peu la fureur roagnaaiine , 
Le fittleflcAiiniened'un A;iglois <]u'oa opprime t 
Si Tes jours font livrés au caprice du fort, 
Indépcndast Si libre , il triomphe î (a mort, 

SOPHIE. 
De combien de lourmem ton défcfpoir m'accable ! 
FauftI que je te pleure iànôCenc ou coupable i 
Mail j'apperpis-Sidaey i Graed' Oies I tout eft perdis 

® 
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S6 CRÛ AÎH^E.L^ 



SCENE V. 

MONTROSE , SIDNEY. SOPHIE. 
GARDES, 

TS I D N E Y. 
U teccTias bieo-t&i le aépas qui c'efi dd » . 
Lâcbc rédicicui ! Gardes , qu'on le ùififle : 
Qu'on le uoîae à L. Toui «ù l'^ceoi^ ioo fuppUce ; 
Je cou» près de Cromvel , d^s ce commua câioi , 
Doaoer i cous l'nemple , Si luif rouvei ma foi. 



S CE N E VI. 

MONTROSE . Sophie . gardes. 

JS O P H I E. 
E demeure immobile , & mon aiitC gUcit ' 
Ne peut de caut d'barreun Coixeuii U peaféc* 

MONTROSE. 
H^lu I. ^n'U m'ell a£euE, en ce ciuelinomcnt, . 
JDc. ti Toiz .enc^ate^* au fifit de ton amaiu l 
j'éi lis aé pour former le milKeur de û vie." 
Plains-toi : ne me plains pornt , ô ma chete Sophie^ 
Je ne mérite pas de roi/ couler tes pleuts. 
]I falloit te veagei j je t'adoie Se je meuii. 
Ad-ea. 
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.ITRA GÉDJ E. 



. S C E N E V 1 1. 

J\r|_ONTii.(yi£t urètc : ^tyraoDic! à ciîinr! 
Les Bourreau^ au fuppUcc entialneot la viAime- 
Mon amant ra périr , Si le Del^ia cruel ~ 

Sur aos coipi expicans veut élevei CromireL 

SCENE V I IL 
iOPfflE, CRÔMVEL . SIDNEY^ 



CRO M W EL. 

OloNix, aVeoteodsi veille , obCfrve tovx^Viaiu 
Ces ttanrpor» i^difcre» me dcvaiieçt vocte ame t 
Je voi; qu'on. m'a donoé des avitirop certainsF 
Vous avei , contre nous ,eicité le* mutins j' ' 
Monk a trahi les loîi qu'il autoii dâ dïfendre r 
Au Port dans ce moment on rient de le (ur|>rea'3te'^ 
Il appelle Sruart & le oomsie foa Roi , 
Ëtfans douce c'eilvcus <jiû raicic^ comn! mcb. 

Cv. 
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C RO mw.eX. 



Vous ff ivez fi Cromvel doit punir no tel ciime ^ 

lAais mou bras vous retient fur le bord de l'abîme. 

Qac votre feu! forfait, j refte cnfcTcIi [ 

Eo ^poufant mon Fili , méricez-ea l'odili ; 

Vuii par l'intérâc ; qac VlToiài aous lie , 

l}c ncpeia qu'à ce prii , vous coaferrer U vie.' 

SOPHIE. 
Quoi i barbare , eu un jour '> au gré de ta ftireur ; 
Des plut lenfibles coups tu Frapperas mou cœur r 
J'anrois perdu par toi mon amant A mon Peie 1 
Tu veiràirdaiis les pleurs ralentir ma colère ï 
Non , ne l'cff ère pas i je tends grâce au Deilin ^ 
FuiTijue dans ce momeiu je te perce le Icin. 

C R O M W E L M arrache h poigaerii 
& ie àoime d Siànej^ 
llaUieuteufe! arrêtez. 

S I D N E y. 

Seigneur, qdt la perfide 
jroiube a meute i vos ptcds Tous ce fer Eomicid^ 

C R O M \r E L. 
Mon , ne puniffez point lôn aveugle courions ; 
Un célefte pouvoir a découtn^ fes coups. 
Je paidonne aui tianrporrs d'une femme égarée^ 
tu la mort d'un amant au d^refpoir livrée. 
Dans foa appartement. Gardée, guidez /es paf- 
yciJtcz fui U foibrcffe , &r ne la citiez f as. 
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^ -^f k-ÀGt DIE, S9 

SOPHIE. 

Ma fÔiblefle ' oui , fans doucei le mon bras m'a naUc^ 
Je" n'ai po î'jirachor ta dcicftable vie. 
Bithite flnSh' molV^tbiiit éçmfsjoaTSi 
Sias Eoi je ff anroîs bien en terminer le cours ; 
Oti, loia de me trompée pat ua lâcbe aniSce^ 
Hâte-toi de donner l'arrêt Je mon fupplice. 
Crois-noi , la politise a trompé ta laifon ; 
Quand le mafque e& tombé , que fêri lâ icahilon i 

C R O M W E L, {Eliefaa:.)^ 

Qu'on l'emmené. ' 

S r D N" E Y. 
ir falloit arrêter tant iTaudace f ' 
De toutes partis , Seigneur, le péril vous menace; 
Le Peuple fbupçonneuz , inquiet, agité', ■ 
Ne parle, que de mort, de Roi, dt liberté. 
Jecroyoi»poUf les Rois fâ haine pwfqiieétriaft'^ • 
Mais vos vaAes projets onrréveiUé la crainte. 

C R O M \f E L. 
Je ff aurai l'appaifer en le rendant bemeux r 
XS'! crbif-tu que le Trône ait ébloui mes yeux ? 
. Ua^bomme tel que moij fans ayeus fichus titrtry 
Devient de fbn pay's le Fengeiir& l'arbirte:^ 
Ilencbaftieà fongrélesbommes &le fortr - 
Et n'a d'autres vainqueurs que le tems Se la- mon^ 
Mais il leur fauf céder , Se l'aine la plus âére 
Clunfetc quelquefois au bout de Ck coriieie. 
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Amant que je l'ai pu i j'ai caché nu donteur , 
■ P^ourpouvoit ,i mon gréjiiommçrmiSiicceireut. 
C'eft pôorraon Fils coKn que. je veUï la CDuroniie; 
Sioins flitté de l'a/oir ,* qu'li'furéiii iîjé la Jonne, 

Si D N E ï. ' ' ' 

Mais , Seigneur , après vous , fur l'appui de Dos loii, 
Détona vos'SuccelTeucs on combattu les droits; 
Et remontant aux jours de cette République, 
On verra les effets de votre poliriquê. 

. ' . C R O M W Ë't,: . 

Non ! là poAéiitJ ne voit pas de filo'm t 
Qui fçâic la prëvenk n'«Q a jamais beroin,' 
Etn'cft-ce ^5 au Ciel à rcgUrun Empire, 
A confervet Tes Rois ou bien. 3 les dituûfc, f 
Quand on a pil du Trône atteindre la hauteur >' 
Il faut éiie .vataçti pour être ufùrpareiif. 
Aui dolleins éternels de la Toute-- puiflancf, 

Je ne puis apporter que mon ohéïffaàcc. 

Que le Peuple m'imîie Se ne murmure pas. 
Toi , raflenible nu Garde ainlî que tes Soldats: 
Dans leurs irangs , tour à rour , ils *ont me voirparotnC; 
C'eft eux qui défendront & fouticndront Içw. Malut. 
Elevés par mes foins, ils four lousin'cî amis, - 
, Et les premLersSujctsquelC'Ciclm'afçtiiaiA 

Fîa du quatTi;ms AHe. 



A C T E V. 

S G EN E P R E M 1ER E: 

^ .CROMWEt . SIDNÉyV 

S I D N E T. 

I f ffSX j jl ^- q«f' [wcflèiitiinenf étes-rous ipii i- 
I^^^Nl Qf t peut de rocrc £roBi ttoublu lamiK 

Is^Sfanll 2&gnebr , ie vos Colitts TomglçQCZ ie 

courage : 
Ils vous ont rû pâlir Se changer de Tifage. 
Quel(]iie nouveau dasger, ttoublaot votre repos * 
Vous a-c-.il pil forcer à ifuiuet nos drapeaux I , 

C R OH W EL. 
Je c^doîs aux douleurs, & mes forces ^teimeî , 
M'aDQoDfMeat Se la mott les fuoeAes atteintes... . 
Cependant plus tianquille en cet heureux momeat,' 
J'^OHve ^ne le ciel en ordonne amremftit , 
Qt.^l veille fut mes jours : un rayon de lumière ', 
Diflîpanc mes douleurs , me foutienc & m'éclaire. 
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62 CRO MWEt. 

Je dois hâter l'ioftant qui rendra let Anglais 
. Supeibes dans la Guerre , & fages dans U Paix > 
Faite grâce aox mutins , pâidooncr â Sofhîe , 
Ec tout facrificr au bicD de la Patrie, 
Plos je fuit près' du TrÛne , at'piDï je fens mon coeiiK 
Dcj fruits delad^meoce^prouver U douccui. 

S 1 D N E Y. 
Si de Tos etmcinis vous foufftez la ticeace , 
Vous les verrez , Seigncri brarer voue puiflàoce: 
Mook , en ce même inllanc , vieut d'aller au &iau , 
Plus en gaettict ninqueHr qu'en criminel d'Euii 
Le peuple qui le fuit , IVcoute & le rérèie. 
Au nom facr^ des Rois , il s'en déclare Pete^ 
Vo*n itriiCK Sophie , en voulant la fauver ; 
Elle ne veut le jour que fom vous en priver. 
J^oicilenomdeiClic&qu'avoit choilî fâiage, 
9om p<»tei tn ces Ueifis le trouUe S: Je cacoaga. 

C R O M \f E L. 
Jerens la voir encore, & malgré fa fureur , 
Eflayer d'eUéchir fon efprit & fon cceut. 
Rendtcoi dans le Confeil, & dis que l'on di&riE 
A prononcer de Monk le jugement révère. 
Four les fauver tous deux , je dois n'épargner ries i 
Et leurtiommun danger m'en o£e le lAof en. 
Mais j'ifperjoif Ciaiomct. 
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TRAGÉDIE. es 

.S C E NE I I. 

CRAWMER . CROMWEL. 

C R O M T E L. 

J^jH ! bien, qi/a ^it Montroftfï 

^ CRAAIMCR. 

Rien qoï Je Ton trépas nous ait appris la caufe ( 
Mafs avant fou Tupplice , iafeaCAle , interdit , 
11 m'a pour vous , Sei^eui , ckargë de cet éctics 
Puis voyant à fes pieds la tacke toute prête , 
Sous'le fier desbouneauxilalÎTtë'fà tSte^ ' 

C R O M V E L.. 

Il fUffil ... ce papier pourra nous découvrir 

IjCS ftnielles complots que je dois provenir. 

Vous , allez chez Sophie ; en ces [ieux qu'on l'imcmi 

Pour la deinicrc foi» je vtxa Bëchir û haine* 



sfe- 
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CRO MfFE L. 



SCENE III. 

CKOMVfEL,Jiid. 

j\M.Ai» lifons cet ^tic d'un jeime audacieux 
DoDi le zile ÎDceciain blellbic déji mes yeux : 
.«■K'elperc plut. Tyran, te fauvei par le crime; 
» Le ciel s'eR fatigue! de tes forfaits direis. 
» Au milieu de ta gloire it a cieafé fabime 
» Qui doit de tes fiucuis afiranchit l'Univets. 
» Dans ce honteux feftia qui contraigaoit ta rage j 
» J'ai vaincu ces foupfons en part^eant ton fon ; 
» Et duinfmepoiiibi^doQEiu m'appiis l'ulage, 
» Je t'encraîae avec moi daof Ictbras dc|a Mort. 
Et iu mtme^oiÇon dont tu m'appris l'ufage , 
Je t'entraîne aret moi dant les bras de la Mon...,^ 
De mes rives douleuis La caufe e& donc cpnnœ ; 
Et c'cft au pied du TiAnc un poifan <]ui me lue I 
Jtieo ncpeut réfifter à ce vcnio. mortel ; 
£( la maip d'un enfant aOàiEne Cromvel ! 
Devois je aiufi pdrir > Ali ! que plilcfii la foudre 
N*a-i-el!e , en m'icrafant , pi3 me réduire en poudre, 
El me précipitant dans le fond des enfers , 
Dérober mon fupplice aui yeux de l'Univers i 
Quelle fera la fin de ce refte de vie ï 
(^u'ofcra la Fureur, & que dira l'Envie t 
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TA A G Ê D I E. 6s;. 

De mes deinieis fbupitx t^oins ÎDJiuieuz , 

L.es fuperbes Angloîs conrenteiont leurs yeux i 

Ils vonr d'un Dieu vengeur adorei la)iiflice : 

Cette fitale laie ajaucc i^moD fuppltce. 

Si ce font là , gtand Dieu , tes iajuHes décrets , 

Je peux les prévcair 3f changci tes utéis. 

Tu plaças dans mon cœur le menfonge & l'audace: 

J'arrêterai par eux l'eiFet de ta menace i 

Et cliilTant tic mon amc & la plainte ti l'effroi ; 

Je vais peut-être agir Un inftant malgré toi. 

Mon cercueil efl puyett i c'eft i moi d'y defcendre^ . 

£i de forcer ta Terre k rerpcfïei tna cendre. 

Tu fais pour m'a ccableP d'inutiles efforts , 

Dieu ciUel 1 je (îiccombe Se p^tls fans remords. 

Toujours de rirapofture emprunum k langage, 

J'oferai de Soplùe éprouver le courage , 

Offrira Tes tegatdi&le fer & Le feu, 

Du fecr^cde Montrofe arracher UQ aveu; 

Et déguifaDt les maux od le Deiiio me plonge. 

Couvrir loiu in a»£» de la nuit du menfgBgik 



f 
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CROMIVÊ t. 



SCENE IV. 
CROMWEL, SOPHIE. 

SOPHIE. 
Uttoiiie G preSàac me rappelle en ces liciu i 



o 



Pouttjuoi rerois-je encor coq arpcâ odieiu i 
Viens-tu me pioDonccr l'arrêt de mon Tupplice , 
Ou biat t'en ezcufer par na noir aitifice' 

CROMWEL, vivantat. 
Je-rOUS o&e h vie ajtc la liberté ; 
Mais il faut me lépondrc avec lîiicériiif. 
Vous a»ez lû tantôt dans le cœur de MoDtrbrcj 
Et de fon cKangeraent il rous a dit la caufc. 
Parlez (ans tous troubler : quels étoleni Ces dcflein 
Vouloic-il aops livrer aux Coups des aâjUIns ? 
Vonlott-il fur moi feul aflouvir fa futie , 
EidanadenouTeant fets teploagctla Patrie ? 

SOPHIE. 
Si Moomfe anfoord'hui , pour fàtiver fon pay» ,' 
Eût voulu coDcre toi féconder nos amis , 
J<! ne te vetrots pas > contraignant ton andace , 
Joindre ici bafiementlaplaîtite lu menace. 
J'ai redouté loagtems la r^ueut de fon fort , 
Et tes premiers fouppns l'ont conduit i la mort. 
Ne déguife donc plus le fujet de ta peine t 
Ce jour de ta grandeur eft marqué par la katn& 
Mille pièges cachés font ouverts fous tes pis i 
Ta cieis trouver u pcne eu tu ae l'attende pa&i 
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TRAGÉDIE. 6-p 

Ta menaces mes jours , Se trembles pour ta tête. 
Voilà dans tes fureurs le pouvoir qui c'arrÉic. 
Poutruis, Tyran, pourfuis : frappe fans ce troubler, 
Rjppcllé lou aadacc , Se rougis de tiembter. 

C RO M W E L. 

Moi crcinblci! Et de quoi]Pout moi rien n'eftà craîadtejt 
J'oâenfeiois le ciel , G je pouvois m'en plaindre. 
La paix cA dans mou cœur'. Si fou dmu flambeaâ 
X>oU ^clàiier mes pas jufques-dans le tombeau. 



SCENE V. 
CÉCIL, CROMWEL. SOPHIE» 

c É c I L. 

J7 AR ordre diiS^nac, Seigneur, jeTÎeas vous dire 
Qu'au fugemeut de Mook il craignoit de foufciire i 
Qu'il n'ofetoic, fani vous , ordooaer foa tiépas t 
Il atienîl en £leaçc , Se ne prononce pas. 

S O P H I ^. 

Moule eft entre vos mains [ 6 Ciel '. & perfidie [ 
Quoi '■ vous allez , cruel ! ordonner de fa vie [ 
Contre des adaffios', il n'eft point de fecourc. 
Ah 1 barbare / ^ quel pris auris-tu mis fes joHts t 
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CROMff^EL, 



C R O M V EL. 

Jurquii dam voi regrets *ou ktaipez ma pnSxace ; 
Ma.it j« n'écoute poini U Toii de b veogeance. 
Je VAii de cei tfcriu faire pan m Siaat , 
Lui moatcer coui cei Doaw des criminels d'Eue, 
Et r^avoif i quel Ton roui Stet lifcnée, 

{A fart.) 
Elle Ignore le mien j & mi gtoiie eft fàoT^e, 



s C E NE VI. 
«OPHIE, CÉClr.. 



H. 



fFLMtl ileft Jonc rMiqu'onDelIiD rigoureux 
Noui pourfuît , nous accable ,& tiahic cous nos vccust 

^, , C É C I L. 

Non» devoM tejener de trop vives allarmes. 
Munk pnutra ooui fauvei, fans foldats & fàcis armes» 
Il <!lt)it piii du Port, quand , Tut le rein dei eaux , 
Il appetf oit du Roi tes fupcrbes vaifleaux. 
MAmii.iJ n'eft plai tems de quitcer ccue terre: 
»A les propiei tiireurs arrachous l'A ojçl «erre , 
*Sjiivoiii<la, ilausce jour ,d» plus iiooteuz forfaits j 
>Et ne. foinbaauni plut Sujets comte Sujeu. 
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T RAC È D l s. 69 

11 s'avance auS^oaCj & fon ceil intrépide 

Infpîce i tous les coeuts la vcitu qui le guide. 

wMaiheuiei» Cicojvnj, -ri Aimes de l'srienr, 

»A-t-iI dit' , eh ! fur qui tombe votre fureur î 

»Je pt^Kiuls roi» ^iivet dei cmii^lies d'un Tcaïtta l 

«Vous rtmeaec ici voue Roi, votre Maîtce î 

»Et loin de {lànager mes illuAtes deiTeiiis , 

»Vous élevez un Ttône ^u Ckçf des aflalEns ! 

i>Ah ! s'tlapil trahit la Maiefti fiiprême., 

«Jufqo'i Touloii un l'cnit s'en empâter hii-méme; ■ 

«Anglois , cfpéret-vons Cnivec U liberté 

uQui maroticDi d6 vos loii ia ptiiâame tapix.é'i 

»Dês qu'ua coeur Te déclare arotmiem Sctralrre,' 

vjufqu'au detniei foupir il ne cfifiè de l'Ètce. 

Oo voit , à ce difcJtirs , les efprhî s'allarmer ; 

El d*on jiouvean projet «n patolt s'animer. 

Pour la première fois rorgueiTleufc licence ' - 

Oit du ProteâeDT meaacer la <^iflaiice. 

SOPHIE. 
Je consoisles effets de cesmuiipures vaiiw; ; . ;.. 
Il Tçaura dëtoarner des coups trop ÎDCertains.»,: 
Mais, dufonddiiPaliûsiquel^it refaiceniendre} 
Le figitat 4e la mort commence ï k r^pand^c. . ' i; 
Des armes , des foldats 1 Ehlbicn, jlfaut péiîr. 
Sous le fer i^aSBa. nous s'^to^s ^u!à moucir. 
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7a CROMff^Al^ TRAGÉDIE. 

II fe t«t t & U M<m emponuc fa viâime , 

De nos malbearE fuiTés isefnmé i'édtnt' 

Nous cependant , HiâuiM ..«tkmt > )1«k ce iqoimiu, 

Du Sénat iSctlti Peuple czigci' le rerment. 

Que de tons nos ntaikeuri l'éponranulile hifioirf, 

Dc;quelqaesCitoyens~co&fefve au moins Uglotroi 

Et puMuïocK «tix Sttjctt que les pmnines Loûc 

Sontd'aÎBieiUriaaiigfc^ reiTÛ laïKat*. 

fin d^ çmjMÏeme êr dernier ASie. 



A P P R O B A TIO N. 

J*AI Iiif?ïl.iMyîf«deMQ^G»wns»U.Vi«-Cfc«i- 

celiei., ■li-Tsasiàiaiç^QoBiwer,^ M. du Ocdna, 
Se jcictjïfs qûrl'oa en 'peut pecmettre l'jmprcffion, A 
Paiisléro\Wt8«i76+. MARIN. ; ■ 

Le Pcirii^ tf l'EnTe^eama fe trouvent i la fa 
■ ; . (IwEiàrei au^itiâtre-V^nns«'u.-\ 
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CROMWEL. 

TRAGÉDIE 

EN CINQ ACTES 
ET EN VERS, 



A. LO NDI^ E S. , 

Chez les LiBBAiBES associés , eu Ma|;a£» 
Littéraire. 



M. DCC. LXIV, 
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ACTEURS: 

(LiROMwEL. 

IRlTOti, t«><lrf.<!tCramva. 
CHARLES STUART, «ci i«4 

Grivid«.-Braitgne. . . 
ChO C'EST %K,fiU de Charlts. 
■VriNCHESXEU,'! 
H O L L 4 N &, \<tma in Roi. 
KICHEMONT.J 

HAMILTON & SUPTAMPTON, 

autres amis dtt^ BlOÏ^ 

FAIRF'àX , GA^rai des amies de 

Cromtpet, 
LES DÉPUTÉS DES PAIRS. 

' KDepiaés des Communes. 
HALLEY,/ 

CAPrfÂ'liiff UïSS «Ardes. 

, /a i cène ejl^jt^' le T^atali de Salni-JameSt 
tLait&k. ' 
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CRÔMWEL, 

A G T E PR E M 1ER. 






, trahie, ' , ' ■ 
'^■.fetyràpsiençor aUoir itft ailctvie, " 
SîkDicii \)d rMoii(ie,&'«=gIt mtspro. 

"■"'"""«'«JiOTjÇÇWÇiiiJigDtiuà.' ■ ■ 

Oii le> loii OUI gémi fooS ïoa jo„g jtfpoiiqj, ; " 
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CR M ir Ë L. 



Xx mtUieiiieox StuaR ra comprendre aujourd'hui , 

Que le peuple & les lois four au-defliis de lui. 

El toi , de mes fecrets f^e dépoCtaîre , 

Ami ', dif^e d'avoir Cromvel pour cou beau-pccc , 

Sur cec événement , cher Iretou , dis-moi 

Ce a^ peufepc l'aimée > & les Pairs , & le Roi. 

I R E T O N. 
Dans U haine des Rois toujouri ferme & couflante ; 
ti'aimie avec tranfport a rempli votre attente j 
Ft croit qa'en remetuot le Monarque'en vos mains , 
pile vengç nos loîx Bcfiie nos dafiios. 
Vers nés murs pat votre ordre elle s'cft avancéVi 
^le paroîr pour voin tot^oon plus ëînpfefiée ; 
Feu Ëûte d tefpeûer les voloDt,és des Grands , 
Elle aime auunt Crom<rel , qu'elle hait les Vjxua. 
Ces tntértts coQJo^ri fièrent unis anx,v4ires , 
Vos fuccÉs font les Sens { elle n'en-a point d'aoïret: 
Vous feul déterminez fes mouvemens dire» i 
Ses chefs vous font unis par les noeuds les plus chers,' 
Et ççf biayça foldacs qUe cent'feis'la vîAoiie 
Par vol TaUlanics mains a couronnés de glnir* , 
^11 foin de vous fervir uniquement jîllouz ', 
N'aQ<ireDt qu'd l'honaeur de combattre pcni vous- 
Faiifax > le ^^'^ Faiifaz Temble avoir moins de zile. 

Ç R O M W E L. 
£h I que me &ll i moi qu'il'foit traître ou fidde ! 
Ces que l'année entière eft pour la liberré , 
Qu'iRtpoRc <^e Fair&s fait peut ta Royauté l ' 
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TRAGÉDIE. 



Sans doute nos fuccis nciteni Coa envie 

Mais tur{aîsqi!eFaiTfaibotnë<l3Qsroa génie , 

EU {sût pour reoevott l'impreffion d'autrui i 

Et <^'il li'agit'iamais qu'on n'ait penfé pour lui. 

n eft d'un fati); illuftre & commande l'aimée. 

Vois cependanc quelle eft ici Ta renommée. 

On fçait aCTez que tien pat lai ne fe téroui; 

Que Fairfax repréfcntc , Se. que Ciomvel fait touti 

It peut donc déformais cefler de Ce contraindre : 

Un &omtne tel que lai n'eft pas beaucoup i ccaîndie. 

Mais achevé , Ireion ! 

I R E T O N. 

Dès que les Pairs onc va 
Châtie en votre pouvoir , & leut traita rompu , 
lu oot fait contre vous éclater leur cûlerc. 

C R O M \F E L. 
EtSiuatt'ï 

I R E T O N. 
: II TOUS croit l'auteur de A mifére; 
Et ion cccu enflammé d'un immortel courroux ; 
Exhale it chaque inAant ta haine contte vovs. 
Croœvel eft i fcsyeiu un tyran exécrable. 

. C R O M W E L. 

Qu'il n'accnfe que lui du malheur qui l'accahle ; 
Son fort isfoiiuné doit mftruire les Rois 
A ne point s'élever fui les débris des loix. 
Pour Jei Pairs, dés longtems j'ai vu le^r politique} 
Ut veulent opptîmerii liberté publique. 
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C R O M W È L. 



Lotfqiic Charles , abufant du pouvoir fouvciaisy 
Ectafà les Anglois foui fon joug iahunuin , 
Et que, tjrrannifam&rEtat&l'Egiife, , ,' 
Ce Prince aui loii du Tibre affervic la Tanife j 
>Tu fçais la jufte horreur qu'on eut de fes projets. 
Uq Roi qui n'cft plus père eft bieotôt Otns Siifcu. 
Les peuples révolufs contre iui,s'.cie«reiit. 
Les Pairs lafés du joug, avec eux fe ligticrcnt; 
Mais feignant de di^fendre & Je.peuple & les çienr. 
Les Pairs ne con-.bjttoicnc daoslc fond que paur-eiu 
Leur fureur contre Charles' avoit beau fe produire: ■ 
Ils VDuloiem l'abaiflcr 3c non pas le détruire } 
Lui laifl^T feulement un pouvoir limita , 
Régner fur lui , fur nous avec impunité. .. 
J'ai fçu mettre à profit les (rapipons de IcRt hùie.j - 
Pour abaillêr par eux la grandeijr fouvcraine : 
Je leur gagDoU du peuple' 3c i'ellini'e&Vamour.t . - 
Mais lors ([u'ils opprimaient l'Anf^eoerrei leur tonr. 
Pour confcrvcr l'Etat , l'EgUfc & nos fansbei ; 
A leur ambition j'oppofois Jcs CommUDet * ■ ■ 
£tl'arm^ejitteotivcà|tou£DD|iiuéiite, - '. '' : ■ 
De ce S^nat aujuftc appuyoit ks ari^j . : 

Oui : vainEnieni des Pairs s'élève 11 puiâânce i 
Tantôt il ladétntit , tantôt ilU balantc t 
Toujours pt£t contre tous â ifouienir nos droiti ; 
Ileft i'efpoîr du peuple ,& ta terroir desKois} 
Mait IcsSniAtts furtout ,■ doot le joi^ nouïlaccàblef 
Sont l'objet écerpel Je ù- ludua in^kcable. 
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N'as-n pas TlUao zilc à loinpM le t»»^ 
Qu'avec notre tyran les Faits ont Coacèni. 
CepeDiiant,Iraoi), ta éois^ijpt n'^preadre; 
Si Fairfa» près de moi viendra bientôt fe reiidre. "; 
Des Comn^uues , des Pairs f attends les députév 

I R E T O N. 
J« lear ai par moi'inâiDC appris vos voloatéi t 
Ils voni venir. 

C R O M V E L. 
£t toi , Taas exciter d'allarmej^ 
Cours i ions nosfoldats faire prtndre les armes : 
Qu'ilsaillent au plutdt, pat deicbeininsdiTers, - 
S'emparer du Palais oii s'alTeinbleiit tes Pairs. 
Daiis les muis, Iiots des murs fatsplacer nos Cohorte^ 
I^e ce Palais furtout que l'on garde les partes: 
Examine avec foin ce qu'on pente en tous lieax > 
Les fenrimens de l'ame ^datent dans Jes y'eiiz t 
Annonce enfin au peuple encot dans l'efclavagc , 
Qu*cn ce jout l'Eternel acteve fon ouvrage * 
Qu'Ifracl fonira de fa captivité ; 
Va , je rcnx on momeac rËvei en liberté;. 



•^ 
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SCENE II. 
C RO M VE L./wI. 
\JVt m fioiaes peu ma {âge politîqne , 
'Si tn ctois , Itaoa , qu'aMc toi je m'cipliqae 1 
Je coDoois les humains ; incenata de lent foi , 
Ha tegle, monconTcil.monconfideDtiC'eft moi. 
Je t'ai iiompf: non, non, l'amour de la pauie 
N'a jamais comte Charlc excité ma fiirie i 
Un plus grand intérêt , un plus hardi .deflein 
M'ont mis depuis dix ans les armes à la maio. 
En dépouillant le Roi deù grandeur fuprfme, 
Ani ycnz de l'Univers j'y veux monter moi-même , 
Je venx régner ; le jour elt enfin airîvé , 
Od ce tard! defliin eft prêt d'êtté achevé. 
"Me perdons poiac de te ms ,~ menons tout en uf^e,,. 
Que d*ol)ftadcs divers à la fois j'envifage 1 
Les Communes , Fairfai , la Noblefle Se le RoL.. 
, Les obftacles jamais n'ont été faits pour moi. 
Cromwel pourrott iiemblerlah loin «^ue je les craigc 
Piui ils paioilTem grands, & plus je les dédaigne. 
A mes ordres l'armée en aveugle obéit, 
. Je pu ( .. lailTons la force od la rufe fuffii. 
Il n'ett pasjems encoi dé nous faire connottrej 
Je veux être tyran , mais non pas le paroîite, 
Vengeance, aèle outré , projets léditieux, 
Hûae , jaloUfe eavie , orgueil ambiucux , 
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Pour Ici nobles deJTeios.qne mon etftit médite. 

Il fuffit <)ue ma'Vais Tou$'6ane du vous îrtite : 

Mais en vous itrirant oa Rmanx vos traDfpotts , 

De la.vêrHi lôujoart cmptuatons Ici dehoiE. 

Bien pliu : que dans le crime oïl Cronivel ?ous ^eftioe^ 

II trouve Ta grandeur . Se l'Anglois fa raine. 

Quel crime ! jufte ciel 1 ood , jamais le Mcit 

N'éclaiia dans fa courre un acteiuat pareil. 

L't/nivers en frémit •■• eh 1 bien , qu'il en frëmilTe. 

Le pluinoiraccencai n'a riendontje rougilTei 

Ou fi mon trom hardi pouvoîc rougir jamais , 

Ce feroii quand le crime e(\ pour moi fans Caccèt. 

O toi , foif de lej^er dont l'ardeur me poïïede , 

Tu parAis i mes y^ux d'un prix à qui tout cède ; 

Mon cœur ne fut jamais fenfible qu'à ta voix ; 

Pour toi j'ai tom bravé , Dieu , Patrie, Acmes Rois. 

3s l'avoue , il eft vrai ; G pour te fatisfaire, 

I,a folide verm m'edi été nécefljûre , 

Criminel fans penchant , vertueux fans attraits , 

Elle eût i comme le crime , accompli mes fouh aits. 

Je n'ai piî m'en fcrvir , ni les prendre pour giiid 

Laverta- n'a jamais Ai&é le parricide j 

Au lieu d'elle à mes vceui le crime s'eft offert j 

Eh ! bien , je cours , je vole au crime qui me fei 

Mais àe ce noir projet à moi fï falucaire , 

A l'œil îe plus perçant dérobons le myAere , 

El pour bien ménager un imétét lîcher. 

Façons partir la foudre aofE-lôt qn« l'iic'a'r. 
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SCENE lit 

FAIRFAX, CR'OMVEfo 

F Â I R F A X. 

J E ne le cele point , ma furprife cït cxKfirae; 
]iïylor(t,J£ Tiens à vous mê pUîri^rc ^c Vous-mimei 
On m'enlève le'Roi pour le mettre en vos mains ; 
Quelle etf cette conduite, & quels font vosdefleinsî 

C R O M \i' ^ L. 
Si voDS aimex touj'oon l'Etal & ja F4(tM , 
Votre ame contre moi ne doit pçiat hxc aigrie i 
Je n'ai fait piifonoicr IeRoi4aDS ce Palait, 
Que pour tuiver L'Etat ^ & lui dooner la jtaiX' 
Oui i fans ce coup heureux , une nouvelle guérie 
Edt encoi déchiié le lîein de l'Angleterre. 
J'ai li^il<ju'^Ia faveur. des ombres de la nuit, 
Charlc 3U]t^rds delà Seine alloit être conduit, 
Et qu: , pour fç.vetçer Scnous lédqijrc'eii poudre^ 
Ses mjins d'un Roi puiflànt etnpiunteroicat. la foiuJ'*- 
Sur de pareils «vis ai-je pi3 balancer i , 
Mais prévenir vos maux ell-ce vous ofiènrei? - 
Non , non ; loin que ce coup doive vous faite criindi'» 
Si je ne l'avois fait , vous auriei dd vous plaiadr^» 
A moins que , tubillaat l'Ëiat Républicain , 
Voosit'allicz leudie tbonunage i ce nouveau XufiA 
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F A I R F A X. 
Je vous enteotls , CromTCl : mais d'où vient qu'i tôt 

vac, ' ■' " 

L'armée cft Tant mon ordre m «es lient r^atluc i: 
A-t-dle dans ce )wk ft\s pour dief Irctoa I 
£t Faitfaz n'efl-il plus général que de doid. 
" Clt OM* È C " 
Ctoirez-ToiH donc .toujours ^ae Cromvel, rons Bté> 

piiTe, 1 

Qu'il puide vont hàt lorl^Q'U tous £iv4.iif« t . 
Si TOUS eulBez des Faits ïhtcIU le Palai» , 
C'étoii de vos travatix eipofer le Caccèa. 
11 convient ^avec eux lonjouTs d'tncelfigeBCÇj 
Vom puilliez conferver toute leur coufiance. 
Admis dans lebr confeil , je fous en dis àltn,,! 
Veut ferez auprès d'eux plus que vous ne pëofex; 
Il TantmieDxqQ'Trctonéprouveleur coleie : 
Mais je dois vous ouvrir mon ame toute entière:; 
Qodiijue le ciel parotlTe approuver nos deffeios ^ 
Faitfaz , il cft encor un malheur que je craiqt.^ , . . 
Ah 1 fi les Pairs voyant fruRrei leur efpér^e ^ - 
De rAablir du Roi l'orgueilleure puijiàace ^ 
L'obligeoienl , avec lui dé nouveau réunis 
A céder Ta eouronae as dernier de fes lEIs j"' 
Que deviendrait ^ hélas l le {rult de tant Jk peinei i 
L'Angleterre bien- tir rentre rbit iadiCti diainei. 
Du jtiftWGioceftèp t*ffr le peuple eft-tHirmé j "' 1 ''^ 
Lepeie«dATObs haïquele^B'tllaimé. ■ ■ 

A 9} 
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Grand Dieu '. que ce pEojet pont noui fi tedouuble 
PiiifTe être aux yeux des Pairs toujouii împéD&rablcw 
Voni voyez 1 quel point j^cllime votre foi ; 
FuiTqac j'o£e i vos yeux expofèr mon e&oi< 



s c E N E I V. 

FAIRFAX , CROMWEL, LES ! 
BÈPUTÉS DES PAIRS. 



o 



PREMIER DÉPUTÉ. 

'Uoi! tandis que les Pairs , pont fauvciU patiicj 
D'aae guerre fangUme appaifem la furie , 
Par un indigne abus de fou autorité , 
Cromvel rompt ta ce jour la paix Se leur ciaiié ! 
VeiroQS-Dous donc toujours nos tftes ravagées , 
Nos cha'mpi joncti(!t de morts , nos villes menacée* « 
L'Aoglois cruellement par l'Anglois îotmolé I 
Notre raD| n'a donc pas encore afîcx coqI^ ! 
Ce n'eft fu tout : d'où vient & par que] privilège , 
Jufqu'eD notre Palais le foldat nous afCége ; 
Déformaix par votre ordre en fommcs-noos exclus t 
Les Pairs font-ils profcrlts & ne jugent -ils plus i 

C R O M V E L. 
A de pareils Jifconn , que f ai -f etne i compre&die , 
Je IVouerai , Mytoidf , jç n'ai pat ià m'anentr^ 
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Quoi ! fju» pourvoir aui droits ée U Religion , 
Sm» l'aveu de l'armée & de U natton , 
Malgré nos libertés , malgré ros rcrneni mâine 
De biifei i jamais Bc rceptre te diadème , 
Vota ofciez , conduits par vos feuls intéificx , 
Conclure avec Scuart une odinife paix , 
De Rome parmi nous rétablir les maiime* , 
Nous faire révérer même jaCc^u'i fes crimes ! 
Et moi , chargé du fob de défendre nos droits. 
Infidèle i mon Dieu , 1 jcfae foucien des Rois , 
J'auTois , par une indigne 8c lâche complaisance , 
D'un injnAe projet approuvé U licence. 
Et vfl le peuple entier , l'Etat {actUf, 
Sans ufer du pouvoir ip'oa m'avoit confié ! 
Ah 1 juTqUes i ce point penfez-roas que j'oublie 
tes încétSis des cieui Si. ceux de la pauie > 
Ce n'eft pas que la guerre ait pour moi des appas. 
Je veux que ce jour mf me appaife nos début, 
la paix va refleutii r Bi c'efi pour m'en répondre 
Que nos braves foldats (ont répandus dans Londtett 
Sudner , avec Halley , s'avance vers cec lieux • 
Deranr eoz for ce poiat je m'expU^uesai mieux. 
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SCENE V. 

SUDNER , HALLEY , CROMWEL. 
FAIRFAX , LES DÉPUTÉS DES 
PAIRS. 

C R O M V E L. 

V/Ui, Mylotii^'en el» fait : cet henrenx tems atrire 
Oi f Angleterre enfin ceffe d'être captive î 
Maiï ce bonbein , biflai ! fî loagietns attenJa, 
Ceft à TOtïc SfflBt , c'eft i tous qu'il cft dil. 

p A L L E Y. 
Ceficz , Mylotd ,refle2 de tenir ce langage. 
Le bonlienc Je» Angfois eft votre «nique ouvrage; 
Et t'U cft glorieux de les avoir fauve. 
Cet honneur l v«us fènl doit £tre r^feivé. 

C K O H W EL. 
Ne nous pio^gnout [dn un encens facril^ge i 
Mail rerp«Aâu les droits du pieu qui. nom piol^ 
Nos Itiotnpiies divers , & la cLâce du Roi 
Vieonentplnâtdacielquede vobs ou de moi; 
EtvQuloif Ifot-uiénieutappoiter la gloire, 
C'eft ofcr au Dieu fan dtfputcr la viâoire. 
De nos piorpdiitct , unique St fcul auteur , 
Qu'i toi feul , t mon Dieu 1 foît U gloire & TlioniinB' 
Foible U vil inftrmne'nt de ta toucc-puiflance , 
Je n'ai fait que pr&ter mon br.is â ta vengeance , 
Et ^uand contre un tyran j'ai livré cent combats^ 
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Ton ai^nécntcut matckoit devant mes pas. 

ComtDCDt , fâDE le {cconn des {4ns rftet miracles, ' 

Autois-je pli moi (cal furmoDier les lAlbcki 

Qui s'oppofoîtnc iaàs ccSt i notre Ihati i 

Il m'a fallu d'uRol brater la Majelbi i 

Faire pader Ici loîz contre ù ly taanie , 

Répandie iai Cou franc des tiaiis d'igoominie; 

Soulevée :«aDtxe lui les petites icdes grandi , 

Tantôt s'bimiiiier , tantâc céder au tems , 

Lai ravii btsSujets dont iIa*oit l'eftîme , 

Faire voit que nos maux font le fiait de fon Ctime }. 

Le combattie , le vaincre & le précipiter 

De ce thronc om jamwï il n'aorott iû montor. 

Que dis-je i Pour fapper fen pouvoir atbitiÙK i 

J'ai lemu^ d'ici l'Europe toute eniiere , 

Et poar lui dérober l'appui des Pocentatt , 

J'â fi^il noes les gagner ou trenblet leurs Etits. 

C'efl'Cn vain que laPtaoce embra&e fa queccUe^ 

J'entretiens en fecrec U difcorde cbee elk , 

Et du foin important de M donner un fretfi , 

AlaCoui dcLocTHij'occupeMaaariQ, 

A ces train ^clatans pouvoes-aous fans 'bU(p4A«» 

Al^onnoître 4a main du Monartjiie fiiprfitiie i 

Ou tkout in^ÎBcr qu'au miïprii de fes droit»,- 

Cbatle puiffc être encoi coippc^ parmi nos Roi» 

Dieu faitfÏH : pot» venger fin ditia- U 

II punit les lebfaas des aneotait du père t 
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Ltfï Stuartî font prorcrits : voici Jonc le moment , 
Où l'Anglnéite éprouve an hcoicia dungement. 
L'Europe nous contemple , elle pu/oti attendie 
Quel parti déformais la Nation doit pieodre. 
Soi ce point diciSfi quel choix fe boraer i 
Eft-ceui peuple, cA-ce luigtandi enfin igoacerneit 
Si ie l'Etat aiu grandi nous confioni les tâoei , 
Sien loin ^e Ict bi ifer , c'eft redoubler nos cbatnes. 
De ce gouvernement l'efct le pJns commun , 
C'eft, d'avoir i la fois cent mettes an lien d'un. 
Faut-il que , nous livrant i l'ariftocratie , 
Le peuple avec let grandi gouverne la patrie l 
Mais cet Eut fertile en troubles inteAins 
Vcrferpii. foB poifon Tur nos heureux deiHos. 
Rome eut toujours été iraaquitle Se fortunée , 
Si le peuple eût lui feul réglé ù <ieftiaée. 
C'eAdonc fur lui, MylordSi ^ue je fixe mon choix; 
Mais je fuis un feu] homme j & je n'ai que ma voix. 
Il faut , pour cermiaet un û fameux ouvrage , 
Qu'un tribunal aaguftc y joi^e fon fugr^ , 
Et qu'il foii compofé des Membres du S^at , 
Dévoués, fans réferve au bonlieur de l'Etat. 
Je l'ai fait ériger , 8c fon pouvoir fuprime 
S'étend fur vous , fur moi , fur te Monar^e méiae. 
C'eft à lut de régler ces traités différens , 
Qui divifcDt. toujours les peuples Se les grand»; 
De profcrire à jamah le pouvoir arbitraire , 
Et fjrtoiu de bannit l'erreur du fail£hiaite. 



TRAGÉDIE. 



Graaâs de la Nation, illuftrqs Pain , c'eA vous 
Qui devei les prei^iers donner l'exemple i tous, 
Ob^îfiez aux loix que l'on va vous prefcrite i 
Au vôtre proférez le bonheur de l'Empire. 
Pour lui , pour foo pays abaiâer fa grandeur , 
C'eft cotiraaner foo front de gloire Si de fpleadeur. 
£t vous, brave Faiifax gravez -dans la mémoire 
Qne voslanrien font dûs au Dieu de la Viâoirc , 
El fongez que ce fer qui fait trembler l.'s Rois , 
Ne doit £ire tiré que pour l'appui des Loii. 
Vous fameux députas de cette Chambre auguftc , 
Portf.ï un jugement auflî fage que juftc. _ ■ ■ 

Par tout le peuple Anglois que vous reptéfeotei , 
Vos ordres fouveraiîls fetoni exécutés. 
Juflifîez fon choix, & défendez fa caufe, ' 
Btifez ,.br:!ez le jong qu'un tyran nous impofîj 
Songez juCqu'à quel point Dieu vous livre f« droits , 
Quand il met en vos mains la fcrtune àes Roii. 
Je vous laifle , Mylords , délibérer enferable 
Sut ^e grand intéiÉt donc le foio vous aflembte. 
Travaillez de concert au falut d'Ifracl , 
Et moi, jeVaùj.poticvouSfleTCt les mùosaucicL 
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SCENE VI. 

LES DÉPUTÉS DES PAIRS .SU0NER , 
HALLEy , FAIRFAX. 

PREMIER DÉPUTÉ. 

J,L AiâAt , il fait tout , & tcui qu'on déiibne. 
L'impoÇenr 1 ali ! je cède à an jolie cidae. 
Mais vous qai précemleB aujoud'luii nous jngec ,' 
Quel eft ce tiibunal qne I'od vient d'étirer > 
Parlez : de qui cient-il Ta puiHance abfoluc ! 

S U D M £ R. 
Des Communet. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
' De <]ui l'oDt elles doncteçttel 

S U D W E R. 
Db pCQple. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Mais peot-il accorder dd pouvoir 
Qu'il n'ent jamais lui-mjme , Bc De fç autoii iroirt 

H A L L E T. 
Aini q^ dans û ioknce , eolni fênl il ii6Ae , 
Et c'câ eu fou nom feol qae le Sénat décide. 
n peut donc , ce Sénat , malpé vous Se le Roi i 
Foimei on tribunal cjui novs donne la loi. 
SECOND DÉPUTÉ. 
KoDspéiîtons plutôt que de le recoonoicie ; 
Le* Paûi n'ont ca ces licnz que le Roi pou Icuc mafii^ 
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: S U D N ER. 

Koptfl'iTontftliisdeRoi.&IapevpIeaiiiotir&'haL > 
Reptend[3 Is pouvoir qu'ils ont leçn de lui. 

. PREMIER DÉPUTÉ. 
Ce pouvait «furpt n'c& ^ue (tant fon aadxet 
Ou pli3[6i c'eft au noMii de cette popdoce , 
Que Ctom]^l:â fon joug' va boas foumntre touî ," 
Le HoDarquc, les Pain , les ^[lads, la peuple icweafei. 

! .HALLE y... 
Ce projctderapaitaefutjain^iciain^rcr , - - ; 

''- SECOND DÉPUTÉj 

Le perfide Cromvel en tout «ms a fçu feindre : 
Le foaveraiaipAitvoii lui d^plaîc daiu. autrui , 
Mais il peut le cbeicbct , Sz\e chéùt poui luL 

. ,'. , H A L L£ Y. , , .; 
Cromvelà'quile t'tône ell une igaomlnîé,' 
Oferoît afpifci. jufqu'à Uiyraûoie ! 
Cromvel qui n'eut jamais pour objet de Ccs'vxut^- 
Que le bonheur du peuple k l'intétît des Cieiu t 

PREMIER Député! 

AreDgles , pou* ez-roos le m^comÀttre CDCbte t 
Sa TeulcPiiiÂitiÀD él) le Dieu qu'il adoVe. ' 
Ces Don» df liberté, de z:èle poQT mat 
Ca<^nt'danf ce coeàr (batbe/im ^notnïe atteocill 
Au crime U'Tcmi fouvcat eft nëceflàitè ; 
C'eftun ToUe ^i {«t â tromper le Valgatie> 

S Ù D N E R. 
S'il ne Toiu piiroit pas d'un pouvoii odietu ; 
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PREMIER DÉPUTÉ. 



CieLlqn'enteadi^'ei Au mépris on ajoute l'outrage 1 , 

S U D N E R. 
£fi-ce vous oiinager , que de fuir l'efclavage ! 
Les giwés Dous opprimotent ; pour fa félicité 
L'Angleteric demanda 6c veut t'^alîté. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
lAiolî rotre puifTwce i la ndtre eft ég^e , 
Loifqu'à vous ohiir la vdtre nous Uvale ( 
Un tai d'iioniracs fins'fei , fini ufuflànce , ûiu rAng > 
Ua Sudaer 1 

S U D N E R. 
Comme tel j'honore votre Tang j 
Mail quand la nation me remet fa puillance , 
Me braver , au mépris c'eft joindre l'iofoleace. 
Ces noms injurieux .. 

PREMIER DÉPUTÉ. 

L'mfoletice ! . . qui f . . nous. . . | 
Mais, nonj non; tu n'es point digne de mon counottfi 
Et ce ^rgit', Sudncr , .avilit cette épde ,, 
Si dans ton fang^ impur ma majn I^voiç tteoipfe. 
Ailes, aiicï ailleurs mendier 4a refpeAs , 
Pour.vouî çeur de Cromvql ne feront pas.fiifpe&» 
Le peuple doit au Gen ajouter fes (utfragej , 
Aller, Bt iccevn nos mépris pour homiBagc». 

S U D N E R. 
Nous allons décider au poids de l'équité , 
Qui dcs.Paiis «u. ienoM ikiii £tie re^â^.. . . 
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S C E N E V I I. 

LES DÉPUTÉS DES PAIRS; 
FAIRFAX. 

PREMIER DÉPUTÉ. 

r^ H ! bien , de leur fureur ferez-vom la viâime I 
Fairfai approure^-ïl leur anilace & leui Crime , 
El rpit^ fui boiKUE aniijeEtir l'EeiC : '.'.-,'' 

A ce que l'Angleterre. a, de pins kélétat t: .' .*■ 

Songez que , û CromTel, ou le peuple domine / > 
Lear Empire ilei grands enrraine la miDe, 
La Royauté toujours a £ii[ notre Tontien : 
Les Rots anéantis , les Pairs ne roni plus rien. 

FAIRFAX. 
Lorfqw ptMif maintcairleb drain dei'Angleterte'y '' 
A Smarr , avec m^ , voos iwa. fait Ja goerre , 
Je n'ai jamais conçu le deflein crimiael . .. 

De le tendre Sujet du peuple ou de Cromw-el. 
Mais quand mtme mon coeur anroit^ë capable 
De forMeV eti fecrci cp projet ééteftable , ' ' 

LagrondciirdeCriMtWel'ft fesméprïs pownMlj' ' 
Mcfoïcent contre lui de foOtetiii le Roi,. ' ' 

Ainû.'loin que ma tnaluvous for^e les entraves 
Qui iront de ce tyian voOi tendre les efclarei , 
Sacbez qu'il eft aolli l'objet de mon coarroux, - • 
Et que Fai[&^ enfin l'abbtiiie ' pb)S que TOUS. 
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PREMIER DÉPUTÉ. 
Si Toos le dAcftez , faites* le donc cotraofire ; 
De ruBi& ,cn CCS lieu , n'fact-roaspuI&mattM? 
F A I R t; A X. 

Ek ! que pois-jc i l'arui^e, le pat tous mes esploits ! 

Elle adore Crornvcl , Bc -méprife mz yair. 

S«u mon ocdrc , Ireton U âîfpeife -dans Londtew ' 

. .. .SECOND :DÉPUTÉ.- 
H^Ui [ Mflord ,1e ciel fe pUl: ï noK coofoUnr 
Ali '. que noDi payons cbcr DOEicfanlevcmeu I 
n «uralâe aprêsiui le plus.dnt dûiioieqt. ■ - 
Nous aTons «uifité Dotr« Roi légitinic , 
El voilà qu'uo ty tw nous biarC fc nous op[«ûte t 
Nonsno^lctTioasdelui pourab^i^çi IpRpî^ 
Il s'eft feivî de DOQS pourinon^ fairef a loi ! 
Qtwljiio]nii(f^clûpp«t.ausïuiaidit.£iaMUp«i ' ' 

' "•' F A rit T'A' K-;-^ ■'"■■■; ; 
S la forcç nous raaaqiie, emplb'yoïiJTartî^è'. 

. pre;hi'e'r' D.Épy^T.ÉÎ"' ' .' 

QxiA projet contre lui ^USO.DS-ij^ilî f:oocf79iç,+. ,, ^.;| 
Qaçfesyf^afi^;çt;B>liïnfe^^i>i^gK>iti „.i,,u 
Vous coiiooiI&)*:dc;Voi.«,-filt1'F,f^f:'K''K%, j-' ^i;î 
Dans U paix > 4ans la guerre „f(ftif , infatigable, . . 
Politique g^ofond , tnais.ptit i tout ofct , 
Sfavant dans l'açc de feindw Si de ^ df^uifci î , 

Attentifi.fi^fijt rw^oo «ffertf ^ .., ^^.j,,,-!, ',.. _ ,t 
Qui peitt lemplii fei iœoï , ouiàter lotre pertei ' 
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Loifc^u'it paraît l'ouviir 8c fe développer , 

C'eft alais qu'i nos yeuz il cbetche à sVcIupper t 

Mais ce qui ituique encore une ame peu commoiK^ 

Devant toucàfoî-iiitine'& tout àU fortune} 

Eafia né poifc brarpr niltl obftaelei .àirea , 

£t pour faire changer de face ii l'tJmvcrt. 

QD.'[m géuie aulfi vafte eft p<ni Mua redotuablef 

FAIRFAX. 
Malgré notre infortune & l'ïiàc d^plo^able 
Oïl ce grand politique en dé jour nous réduit ,' ' ' 
On peut de fes travaui Iui,dërober fc fiUit. 
Quoiqu'il cache' Cm ame avectinfAin extttmti 
Il n'a pd cependant la cacbeir à moi-même. . , 

Son fecret m'eft connu ; ce fecrei d<!?oil^ , 
Aiiz Stuans aujourd'hui .Cromyel ell imipolj. < , - 
Ses pto)CK font déiruùs , un mot va les confondre^ 
Efperoos i du fjictès.j'ofe ici voup répondre. ^ ■ ■, 
Mais , pour prix 4e ine; foini., fo;iv(nez-roiuti>^{o|if( 
QueFairfazde vot.9uia.it^ini<iékcous.. . ,. , ' 
Quelqu'un Tient. 



J 



„.,Googk 



CRÛ M ITE t. 



SCENE VIII. 

tu JStu-!pricidtm , H O L L AN D. 
.SECOND DÉPUTÉ. 



De 



^E Sttun ami tendre & fidèle; 
HoUaod , CD fa fareur déployez votre zèle. 
Faîrf» n'eft ploi forped j tops pouvez Aujogrd'lmi ; 
&af rien appréhender , Tout ounii devant lut. 
Avéz-rôiu vd le Soi i 

H O L L A N D. 

Le lytxa qui l'accable 
M'a permis Je revoir ce Prince déplorable. 
Que dis-je 1 11 bous 4^fend de pleurer Tes malhears ; 
De fet royales mains il a fVcli^ mes pleurs. 
Et ^lus grand dans Tes fers afie fous le diadème , 
Il s'oublrc , & ne fait des vccnx qoe ponr aonc-mémc. 
't'eoeftfait .m'a-t-il dit, tes foins font fupetflns : 
Peut-être, cher Holiand, nous ne nous venons plus. 
Que do mahre des Rois la volonté fe ûdc , 
Heureux fi devani loi je trouve encore grâce j 
J'attends > entre lei maips bv^ trouble & (ans efioi > 
Les traits que mes Sujets vont lancer contre moi. 
Je prévois que malgré mon extrême misère , 
Je n'ai pas de Ctomvel épuifé la colère. 
Ce tyran m'ttt connu : du reftc dis aux Pairt 
Que ie lêiis plus leurs nanz que mes propres rever& 
PREMIER 



■T R A G È D I E. 2; 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Ah ! nous plaignons les lîecis CDCor pfm que Ici nûttet. 
H O .L L A N D. , , ; - 
Ses fers font voi heas , Ces malheurs font les vâues. 

SECOND DÉPUTÉ. „ 
Charles o'abufa poiac d'iu poufoir iifurpé ; 
II éioit innocent , Ccomvel nous 3 trompa, 

H O L L A N D. 
Oibliez lei riigrets , Myloids ; U vous pardonne. 
J'en attefte Ton cccur , & la^aix iju'il vous donne. 

PREMIER DÉPUTÉ, . 
Jamais foA plus afTreuz ne fut moins mtïitcé. 

SECOND DÉPUTÉ. 
Que nous étions heureux fous fon kucoiiié l 

H O L L A N D 
De fes Snjits ingrats il ftit toagours le Pete ; 
Ami tenilre Sccooftant, généreux Jb Guette t 
Nul qui de fes &reurs n'ait Jèmî les elle» i 
Hélas I vous comptiez tous vos jouti par fes bienfaits. 
Sans cefle il s'appliquoic i bannir nos allarmcs , 
Tranqnillç par fes foins & puilaot par Ces armes i 
Notre bonheiir faifoic le plut doux de fes vœux i 
Ce n'épïit que par lui qu'il fc croyoh heureux. 
Cependant ua Tyran , un Monftte impitoyable; 
A Tot yeux , nulgré vous , Se l'infulte 3e l'accable. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Stuart ,de fes malheurs verra finir le cours , 
^'tl ne faut que périi pour défendre Tes jovr*^ 

a 
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iiï CROMWEL. TRAGÉDIE. 

H O L L A N D. 

Efa VwB I pBifquft |c Vois ce généreui courage i 
VfiQct de votre Roi venge H' indigne outrage. 
L'sfeoir de fon falutenvos maîus eft remis ; ' 
Vene? , fui«a mes pas contre fes ennemis î. 
Tout ce que l'Angleterre a de grand & d'auguAe 
Embraffe avec tranfport un iotéiît û jufte. 
le génjlCHX Wilmot * le brarc Hamilton , 
StcfaeinOnd , Hercfon , Cape] & Soutampcoa , 
Vieimc&l fur le Tyran faire cheoii la tenipâie ; 
Le jeune BucKiagham marciie & brille k leur tète, 
pdja niille Guerriers fécondent nos cSbits ; 
Joignons-nous avec eux.. Qu'attendez- vous, Myloids > 
Votre exemple doit feul euttaîner la Noblefle : 
Venes j l'IipniKUt , t'Ëtat ^ l'intérêt, tout vsnspieile. 
\.e Piincc TOUS devra fon bonheur le plus dooxi 
Ya çQinbauant pour lui , vous comtatnez poui voos. 

SECOND UÉPU-TÉ. 
Ah 4 cantons an [Mcôt «skraSèr fa dé(eo(ê , 
P^ttiûfoos ds Tyran t'orgitcjllenfe puiflance, 
f I cjue te mimé bralS'^ iàuFeta Stuatt', 
{{^s \t- Icin de Crdmvel enfonce le po^airf. 

Fm d» fTcnier A^ 



ACTE II. 

SCENE PRE M 1ERE. 
LE ROI./ckI. 

Aa l'oiire de Cromirel , on A'ameae u 

cet lieu ! 
Quoi ! le Tralcie orcioic Te montrer i met 
yeux 1 

O de tous mes malheuts voici le plus fiiocAe ! 
Jevercols l'Ëuienii «{pe mon ameiétdie'. 
C'cft peuqueleB»bate, ait|p:^deresfouh3i(Sf' 
Ait ote m' enlever le ctxat it mes Sujets ; 
Qu'a» yen de l'Univers ma Couronne ravît) 
Soit le fruit de fonirhAe & de la perfidie} 
C'eft peu qu'injitftemenr pctfccuté , hdi' , 
Je fois Tendu des uns , Se des autres trafii , 
Et que le Peuple vojre un Roi dans l'efctavage ; 
Au lieu mime oïl du Peuple il cecevoïc l'hommage} 
Le Tyran , pour combler l'etcès de mes doufcucs, 
UUta à na di%cace >& jouit de mes pleurs. 
Bij 

- , , .Google 



C R M IV E L, 



: Ciel ! quelle hotreur 1 6 dure violence ! 

le moins la morr, Cromvel, quetaprërence. 

loia que le Ciel en abrège le cou» , 

le que mes maux cioifleni avec mes jouis : 

inlUnc je reçois upe npuveUe iojuie.j 
^ons de nous plaindre , Se foufirons iâns mar-i 
more î _ 

cm f fi mon Diea , j'adore tes defleins , 
îfë les coups qui paicent de tes matas, 
l'cfi-ce que je vot; ? ». fi douce , fi cli<ie rue | 
rous.lTiacIielleiF 

SCENE II, 

E Ç.OI. WINCHESTER, 

W I N C H ESTER. 

\J Douleur qui me me ! 
dcftioée I ... A mon Prince J fi mon Rot ! 

L E R O I. 
, fidèle ami i venex , embraOèx-moi. 
^e& de mon cœur dinipe le; allumes : 

^''"''W INCHE^TER. 
Scietieur I 
L % R Q I. . 

Çéc^u i ficbe tel Utmet j 



.Google 



TRAGÉDIE, Ap 

Les ^e'ates que m (tas ledoublent mes doulems i . 
Viachefter I 

W I N^C H E S T E R. 
Ali I grand Roi , Uiflez couler mes plenrs j 
L> fouice déformais cd doit ètte écenwlle. 
Qu'u-iQ Faic , Peuple ingcit , Nation infidelle t 
Seigneur , en quel itit tees-*ous dcvau moi f 

LE ROI. 
Tes yeux , en ma per£biiiie , en vain cherchent le Roi j 
Je n'ai plus jVinchefter, cet éclatantes marques. 
Que le Ciel fait briller fut le fiant des MooarqDcs. 
Je ne fuit plus le Roi craint , chéri , tivéïé , 
D'un Peuple adorateur , i toute heure entouté. 
Sans icïii , fans honneur , eo bute i tout le' monde ; 
Rien ne me fuit ici que ma douleur profonde. 
Açnis , parens , flatteurs , tous m'ont abandonné ; 
Mais mon cccur de Tes maui ell bien moins coofterné. 
Que de voir mes Sujets dercnir [a viâime 
Du barbare ennemi dont la (tueur m'opprime : 
Et loi qui t par arrêt de ce ManAre inhumain , 
Gémis depu» deux .ins aux piifons , dis enfin , 
Dis moi , par quel fecours , trompant fa vigilance, 
As-tu pu , (ans péril , parolcre en ma préfence. 

WINCHESTER. 
Dans le fond d'un cachot , fous le poids de mes feis , 
Je n'étois occupé qu'i pleurer mes revers , 
Quand de foldats armés une troupe inconnue 
Vint dant ce noir féjour frapper foudain ma vu; g 
Biij 
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jo CRO MWEL. 

Pat leurs mains aul&'Cdt met liens font rompus : 
Son , m'a- 1- on die, ces lieui ne ce tetienitent plut. 
Les DeAinx enoemis cefleat de te confonilte ; 
Hâte-toi, Wlnchefter, prends ton cbemin vcn Londrc. 
Dieu prépareà Siuan un feime & Gk appui , 
Ne crains plus , fês mallieuts Tont finir auiourd'fani. 
A ces mots p^n^tr^ d'ime douce alléjrrefre , 
Je vole Tcrs ces liem guidrf p.ir ma [cndrefTe j 
J'arrive , à mon afpeft ce Palais eft ouvert : 
Quel fpeâ'ade affligeant â mes yeux s'ell ofïen! 
Hélas l je vois mon Roi couvert d'ignominie : 
Eft-ce ainfi qu'en ce jour fa mifere eil finie l 
Clie_r Prince ! de vos niaux je ff avois les korrcurs , 
Mais i'tgnorois qu'en proye à Tes noires fureurs , 
Cromwfl en cet état eue ofé vous réduire j 
Petfonnc en ma prifon n'a daigné m'en inâniite.' 

LE R O L 
Eh! bien, cher TTincliefler, apprends moDrortalïreu¥, 
Et vois s'il fui jamais Prince plus malheuieux. 
Tes ycQx , hébs ! les yeui virent formel l'orage 
Qn'eicita coocre moi le Tyran <|ui m'outrage. 
Ah ' que ne peuvent point ces efprits faâicDz , 
Qui fondent leurs projets fur l'intétft des Cieuz. 
Celui-ci polledoit la fcience profonde 
Le détrôner les Rois & d'imporer an Monde. 
Comme il eut appetf u qu'en cet paitis dirârs , 
Que mille & mille ericuis leceDoîent djnsleuii fers, 



On ae conaoïâsit plus ni K^l^ ■>' coutaiote ; 
Que les loix daos les eteon n'imp^tmQJeiu plw h 

criiate, 
Ei'que le çfurne enfia ^ai g^oit tes «Tpnif . . 
' Ecoit de [out ofet faos ea âtcç reprit j 
Il fçut parce moyen tellemeat lesconduiie* 
Les réunir emi'eaz, & Btëine les f^édiÛEe [ 
Qu'il fit de ce saéhn^e odieux & ù.ns loix , 
Un corps Sjnefte au Peuple & formidable aux Rots. 
Sous l'appasTÉ^ifanT d'un bien imagi[>»ire , ' 
HéUs ! qu'il eft aifé de trbmpet le Vulgaire l 
A peine a~t-il ouï le nom de Itkerté , 
Qu'il court i la révolte à pas précipice I 
Les Anglôis éblouis des biens qa'aa leur pr^fjgc , 
Sans s'en appercevolr alloient j l'efclavage j 
Leur fouil>e condudeur , pout les Icduire niit:ui , 
Frenoit i chaque inIVaiic cent formes à leurs yeux i 
Doâeut, finipls foldac, Prophète, Capitaine, 
It enchante le Monde , 'I l'attire , il l'entraîue ; 
Et fej fiers Pattilàns vont crier en tou Heu , 
Qu'il ettlc Chef heureux, choïfi des maint de- Dieu ^ 
Qui devoir i la Foi rendre rindépetidance , 
Et fouler à Tes pieds la CiiprSme puiflauce. 
Je prévis que Cromwcl alloit tout embrafcc, 
Aux feux qu'il eicitoLi je voulois m'opporcc, 
Et lâurer des fureurs d'une troupe profanej 
L'autorité de^ Rois àc l'Eglife Anglicane : 
Biv. 
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32 C RO M H^E % , 

MaiscUfendte nmnTidne&Uloidel'Éut , 
Ce fat pour mbi l'eibèl d'un èaoïmc aneotat. 
On die qu'à tnes Sujets je d^cUroii Uguerce , 
Pour tùit irtotnpker Rome'dmt l'ADgletCrrc , 
£[ m'élever par elle au poutoii abfola. 
Depuis CromTcl afak tout ce qu'il a roula : 
Tu vis de Cv,% projets la fuite ibrinnée ; 
La Vi£b>itc i foo char femlnoit être eocftaui^e; 
Mais la Verni gémit de cet bontcuic fuccès. 
De mes malheurs paflés voUi ce que tu f^aiSj 
Voici ceux majûtenani que tu ti'as pâ connoltie. 
Les Pairs qui s'ëioieut joints au parti de ce iraîve , 
Pénétrant de fou cœur les abîmes divers , 
Craij^iieDt d'éprouver la rigueur de Tes fers. 
Ils lougifTem d'avoir embrallé fa défeofe , 
Ec viennent i mes pieds implorer ma clémence; 
Je les lef ois ; Crom vel eft inliruit qu'avec enr 
J'alloii faire un Traité qui s'oppofe i fes vœut. 
Secondé de l'armée J£ du ^tù^\e en funé 
Il accufe les Pairs de trahit la Patrie. 
La Paix Ct lompt , les Grands font ditlîpés, &moi. 
N'ayant plus que le titre & le vain nom de Roi , 
A travers les foldats que le peuple encourage , 
Je fuis dans mou Palais conduit en efclav^e , 
Oà , livré fans reUche a mes perfécuteurs , 
J'éprouve à chaque inflant le comble des horreurs. 
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TRAGÉDIE. 33 

WINCHESTER. 
Eh 1 qaoi 1 Dieu loïK-pnilTani , ta. Juftice minime 
Ne veDge-^elle pitu l'innoceoce opprimée' F 
Er permets-tu qu'eo ptoye au ton le plus afTieux , 
Le mciUeiu 4e nos RoUfôîtIe plus maUieuteuz } 

L E R O I. 
Ah 1 ceflc d'implorer les vengeances c^ieftes ; 
Tes vaux , plus t[u'à Crotnwcl , me devlendroient lu- 

Dcflet. 
Vois , fi des noirs foi&îts Dien fie fe venge pas ; 
De l'innocent Nafoit je fignai le ti^pas, I 
Et ma main fut alors d'autant pins crimioelte 
Qu'il oc mouroit , héias 1 que poir m'itre fidéie. 

WINCHESTER. 
Ces forfaits , cft-ce tous ({Oi I« avez commis ! 
Ils font ceux de Ciomvel & de t 



Et (i pour les venger Dieu fait gronder fa foudre , 
C'ïft eux le non pas vous qu'il doit réduire en poudra 
N'imputez potni vos maux i votre cruauté , 
Vous n'ttes mâfaeareux 4"^ P^' '^P ^^ bonté. 
Cher Prince , eicufet-moi , fi j'oft vpus !e dire , 
Vous jouiriez encor des droits de votre Empirei 
St rotte coeur n'efit pas Ci fouvent pardonné 
A ce Peuple perfide à vous nuire obftiné.- 
Voilà de vos mallieuts'U déplorable fource i 
Itfalloîi artSiercctoiieKdtfis i'acourfe; ' 
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54 CRO MfFE L, 

Le pardon accordé uop Couvent par les Rois , 
Eaciettetu la lérolte & le mépris des loiz. 
Ttop de méoagcmeQt engage à tout enfreindre , 
£[ <]ui ne nous craint point , bien-iàt fe Jeta ctaiodce^ 
Je lie fuis point cruel i mais un Peuple iarolehi 
Ne Te tait qu'à l'aTpeâ d'un triomphe fani^Unt , 
£c le jufte Hipplice au moins des plus tebelles. 
Rend le Monarque heureux , & les Sujets fidèles* 

LE ROI. 
Quels fînîAies conrcils ofes>ni me donner , 
Toi qui ffais que mon coeur n'aime qu'à pardonnci f 
Mais ce ca:in lût-il moins lenllbte à U clémence , 
Je devois , comme Roi , modérer ma vengeance ; 
Ou , s'il fallmt enfin ^nalet mon courroux , 
Je n'en devois que tard faite éclaer les coapi. 
La vertu d'un grand Roi , c'eft d'Être débonnaire , 
M eft , de Ces Sujets . moins le Roi que le Père. 
Malheuieui . s'il ne doit fa putââace SlCob rang 
Qu'à des lauriers trempés doxis les Aocs de leur laflg 
Je n'ai jamais cherché cette frivole gloire , 
Qui n'offrt le pardon qu'en un char de viâoire. 
EmhrafTer l'ennemi dans nos fers engagé^ 
C'ed oublier l'injure après s'tcre vengé' 

WINCHESTER. 
O cléiiKBce ! A btmté trop ra^l récompenféel 
Angleterre , quelle eâ H fore« infenfée ! 



TRAG ÉDIE. SS 

Que va penrer de col tout l'Unlvr» forprit 1 

Irigrate ! (es bienfaits font D^ttre tes mépiis; 

Tu ne méricois pas d'avoii un C bon Maître •' 

Tu te quittes ! poHc qui F Four CromTd.potu un traîtte 

Qui n'a conduit tes pas veis la féilition , 

Qu'afin de l'isimolei à fon ambition ; 

Mais Stuait juf^u'aii bow ftra-vil ta vlâîne t 

Noa , perfide Croinvcl i je codipte &t eoii crime 

Permettez dose , Setgneut , quç , fid^e à mes Rois , 

J'ajUci-cePo^teia)^ faite entendre ma voix. 

L E R O I. 
Non , demeure i pour iB«i ton ardeur Jêioit vaine. 

WINCHESTER. 
Comme il pefle biea-iAidet'amour llakatne. 
Malgré fa cmaat^ , j'efpeie qu'en ce jont 
Je le ferai paflct de la baine i l'amour. 
Vos bienfait) rappelles, mes pleurs, mon zjteesltiine 
Le forceront peut-ftre i rentrer en luî-mtmci 
Od t a'il cltérir tou>out> fa noirctfalulôn , 
Ce bras de fei refi» va me faire faifoo. 
Le jeune Buckingam fomient votre querelle ; 
Je vait , je vais me joindre i fa tioupe fiddle. 
Je touche , je l'avone , m portes du tombeau i 
Mais ei^n de mes aaglepénibie fardeau 
N'a pas encor rendu mon counge ianiile ; 
Lot(i|ue je feu mon Roi, tout me devietu facile. 
Je paît . . . 

Bvj 
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jtf CRO MiVEL, 



LE ROI. 

Encor un coup , aicëte ... II n'eft pat tenu. 
Cromvd riecii eo cm lieui, 

WINCHESTER. 
Cromvel 1 Ciel : 
L E R O I. 

Je l'attend* 
Tu rois que j ai bffoîiLici it taptéfcBce. 
J'cnteodi du brait , hèUt t 

WINCHESTER. 

Le ¥oici qoi s'avance. 
Le petfide 1 . . . 



SCENE III. 

CROMVEL.LE ROI, WINCHESTER, 

C RO M V E L. 



So 



|/Ou»uz, Grand Roi, qn'ivosgesont,., 
L E^ R O I. 
AbiCielt 

C R O M T E L. 

ir. 

L E R O I. 

Barbare I 

C R O M V E L. 

Atricet M courons. 



„.,Gooyl. 



tragédie: 37 



L E R O I. 

Scélérat, tu me rends le plus profond dommage , 
Quaad tu me fais pdrit tous l'efton de u rage i 

C R O M Df E L. 
Piîace , (létrOmpez-votis , vous connoluez, . i 
L K R O I. . 

Tais-toi,- 
Exécrable tyran 1 ame noire Se (ans toi 1 
Qui n'eut jamais d'efpoir que dans l'excès du crime; 
Etecacl ennemi du pouvoir I^iiime ! 
Que veux-tu t Quel deficin te conduic en ces lieux i 
Pourquoi me pr^feuer ce rifage odieux l 
N'avtu donc pas encor raâàj&é ta haine }.,, 
Viens-tu pour contempler tout l'excès de ma peine ! ■ 
Viens-tu dans ta tûreut pour me peicct le fiacc * 
Et toi-même i pUifir ['abreuver de mon fang J 
Leve-toi : tes refpeâs redoublent ma finie ; 
Ils me (ont en botteur plus que U barbarie. 
Puifque tu me coooois encore pour ton Roi , 
Obéis , malbeureux I va-t-en , & laifle-moi. 

CR 6 M W E L. 
Seij;Deur , on feul mbment, G vont daigniez m'cntendre; 
Bien Ibia de n'acculer. . • 

L E R O I. 
Tu voudroit'me furpcendie} 
Hûs , je fijaii quelle fei l'on doit i tes dilcours. 

C R O M W E L. 
Mon çœm ne connott point les frivoles dùours i 
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CRO M JVE t. 



£[ fi vos maaz divers lui caafoient moins d'aUarmes, 
Jamais mes yeux fut cui n'eufleoc verfé de larmes. 
Oui , Priace ; autant que vous je rcflens vos malheius ! 
J'en acccftc le Ciet , mes foupiis Se mes pleurs. 

L E R O I. 
Le Bari>afe ] il gémiides malheuis qu'il me caufe ! 

.C R O M TP E L. 
A,vo$£ets ennemis, c'eft moi qui vous eipofel 
Moi , le cruel auteur d«s mauz que vous fouSrez I ' 
Quand elt'Ce donc , Seigneur, que vous me connoîiicz ; 
Me poniOe le Ciel , 1! jamais. . . 

L E R O i. 

Quel langage ! 
Quoi I CromTcI, nos malheurs ne font pas ton ouvrage • 
Et qui donc , préteirant les inte'réts des Cieuz , 
Sonleve contre moi ce Peuple furieuz 1 
Quelle voii paile encot dans le cceut de ces traîtres. 
Et leni fait en tyrans envifager leurs Maîtres ? 
Par qui livr^ moi-mf me aux plus affreuz revers , 
Dans mon propre Palais fuis-je chargé de fers t 
Sans toi , {ans tes difcours , les Anglois infidelei 
Euflent'ils contre moi levé leurs matns cruelles. 
Et pem-ëtre exigé que l'on vérfe i leurs yeux 
Le fàngqiK tau de fois j'ai répandu pour eux I 

C R O M \C E L. 
Ah ! d'un finoir dcflcio Itf cieyez-raui capables ! 

L E R O h 
Ils n'bnt qu'i l'écouter pour en âtre coupables. 
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TRAGÉDIE. 39 

C R O M T E L. 

Aanom Ae ce forfait, je tremble, je frémit. 

LE ROI. 
Et peut-être en ton cocnr l'^it-tu <Wja commîi. 
Mais je veux fur ce point <\ae moa efprîc l'abafc : 
Sur le relie , peux-tu lionvei la moindre eicufe ! 
Réponds . . . 

C R O M W, E L. 
Oui , j'ai (ttvi les Anglois contre vous ; 
Mais je n'ai pas , Seignenr , allumé leur courroux. 
Avant <]ae de m'avoir choîlî pour les conduire, 
l,es Grands â la révolre avoieut f(u les inflniire j 
Je ne Ibogeai pas même i maiclier far lents pas ; 
Mais ayar.t mîs depuis leur efpoir en mon bras , 
Il eft vrai qu'à vos vœni Hès-lors je fiis conttaire. 
Quand le Peuple a parlf , c'eit à nous de nous eaiie ; 
Nous devons refpeâer Tes ordres fonverains , 
Ex fa voix eft la voix du Maître des Humaini ; 
Avant que d'être i vous , j'étois i la Patrie. 
Je fuis prêt , s'il le faut , de vous donner ma ne i 
Mais on ne verra point préférer pat CromTel 
Les Rois de l'Univers an Monarque du CicL 

L E R O I. 
Ah ! depuis quand le Ciel ordonne-t-il le crime , 
Et veut que des Sujets les Rois foienila vîâimeî 
Ainfi , le Giel loiq'oiirs a part ^ t^ forfaits , 
Fourbe I 
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CRO MWE L, 



C R O M \r E L. 

Le Ciel eft jufte & ne fiche juiuis. 
L E a O I. 

Je t'eoteadi : ce n'eft point un avei^e caprice , 

Mais l'eicâs éioanane de ma noice iojuAice , 

Qui t'a flic oublier ton Seigneur Se ton Roi I 

Sans doute , mes malheurs ae Tiennent que de moL 

Eh : bien , iai ce faui crime il faut donc ic répondre : 

Non pont m'en excufcr , maii pour mieui te confondre. 

Si tu le dcmandois, ro ne l'obtiendrois pas , 

Dufîié-je m'eipofer au plus affreux ttépat. 

Un Roi , de ce qu'il fait , ne rend compte i perfonne ;- 

C'eft de Dieureul<]u'il tient fon Scepct e & & Couronne, 

De lui feul il attend fa peine on fon pacdoo* 

Mais quels font ces forfaits } de quoi nv'accufe-C'On t 

Une SeAc infolente ,au crime accoutumée ^ 

Dans le fein de l'État parofc i main aimée y 

EUeofë fe vauiet d'£»c au-delTui des Loiz, 

Et netcconnotc pins ni Pontifes lù Rois ; 

Et moi , fans abufer de mon pouvoir £iprérac , 

Je ne puis réprimer cette Hcence euréme l 

En feuienaut l'Ëglife Se les droits les plus faines, 

J'allêrvic lichemeiu l'Auglcterie aux Romains ! 

£Ii ! qaoî ! ne fuis- je doi>c eiempt de tytaDoîe > 

Que quand j'aurai laiflîf la téfolte impuni t 

Et ne fliis-je ï l'abri du foiipf on de l'eneoc ^ ' 

Qu'en livrant mes Sujets a toiRC fa Iweui i 
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TRAGÉDIE, 41 



Ah ! fi làorcr l'État c'eft nn crime c 



Jamais I amant que moi, Mortel ne foc CQi^able. , 
Mais fi c'efi on fbifait d'en népiifec U loi , 
Jamais Mond ne fixt plus coupable que toi. 
Vois ^àc qui de nous deai a liabi la Patrie , 
Qui de nous deux aSé^e ici la tyraouîe j 
Et £ jamais do Ciel tu pux £tre infpiti, 
. C R O M V E L. 
Scieneuf 1 

L E R O I. 
Tu [^pondras quand je l'oidonaefai i 
Mais toi qui n'as jamais projette d'emreprife 
Que la roû da Seigneur auflî-tdt n'auioiifci 
Les as-m confulcés ces Cienx , ces juftes Cicnx >' 
Quand , peut ei^cuier ces deflcitis furieux > 
On t'a v^ . dans nos champs remplis de fiin^ralllec,' 
De ton propre pays déchirer les entrailles , 
Faire périr les mieos à la fleui de leurs ans , 
Maflacrer les vieillards , les femmes , les enfans > 
Détruire iâns pitié tes itères par tes frères , 
£[ baigner tes lauriers de dos larmes ameres f 
Quand, àh-fc j ta iiircurfoufHe ces cruautés,' 
Ces Ciens > ces jultes Cieuz , les as-m confnli^s >- 
Parle... 

C R O M W E 1. 
Graud Roi ! 

LE ROI. 

Kon, non i eu u'^s rien i répondre : 
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CRÛ MiVnL^ 



Plus tu vcoi t'eicnfer , mieux jt f^ais M «oafimdre. 
Mais,dU-iiioi,naUt«i[eaiJ fju'ts-infUr^raoDfih ! 

c R o M «' E l; 

pat mon ordre , en vos mains il doit être remis ; 
Déjà même , déjà , dans rcffoir de. vous pliiie , 
J'ai tiré Wioctcfler du fein deiamifeie; 
El dans le m£me lems <)ue je bcifois £es fers , 
Je mettais tous mes foins à finir vos revers. 
Je le redis cDcor , le malheur tjai vous pceUe 
M'orcupB QDitpiement te m'agite f^s ceâê ; 
Er je De puis goâm de momeai fortuné , 
Qu'au moment que ma main vous aura couioimé. 

- LE ROI. 
Si mes malheurs divers caufoiem tes iafonunes , 
Aurois-cu coQCte moi fodlevé les Commanei f 

C R O M W E L. 
Loin de les foulever , je veux les adoucir. 
Et j'efpere , Seigneur , encot y réuffir. 
Vous n'avez qu'à traiter au plâtài avec cUes^ 
Et vous n'eûtes jamais de Sujets plus fidélcsî 
Ma foi vous en répond : c'eft ce projet hetueuz 
Qui fait que j'ofe ici me montrer i vos yeux : 
Mais faut fe hâter. 

L E R O I.' 
Que le Ciel me foudroyé , 
FltJcât que d'cmbralTer une pareille voye. 
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Un Monarque tuiter avec de vils Sujeii . 
Des fcëlécâts oéircis pat les plus grands forfaits I 
Ah ! û par leur faveur j'étoîs encor Te Maitte , 
Avec )ullice aloii je cdreiois de l'Stie. 
Mais ea m'aiFrancliiiïani de leur iafîme loi , 
Même au milieu des fers je ferai toujours Roi. 
Va , tu peux àpi^feot leur porter ma réponfe; 
C'cft l'arrêt dcma mort, peuc-éïK , que j'annonce; 
Mais, j'aime mjeai périr (ans l'avoir mérité , 
Que de fauvei mes jours par uae lâcheté, i 
Sors . . . 

C R O M W E L. 

Que je fouf&e , Hélas I de oe pouvoir lui plaitt! 
Vous i venez lamenet Gloccfter à fon pete. 



SCENE IV. 
LE ROI, fiai. 

V A , de mes maux en vain tu patois l'affliger , 
Un cttur comme le tien n'eft pas fait pour changer. 
Les bienfait* d'unCromwel font des bienfaiu i craindre^ 
Plus ce fourbe nous hait , pins d'amoui il f^ait feinte- 
Maie que vcnt RichemQodl 
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■4i C RO MWE L. 

SCENE V. 

LE ROI, RICHEMOND. 

R I c H E M O M D. 



Op 



' Prince infbnon^ ! 
LE ROT. 

A de Douveaai malheurs fuis-je eacoi deltio^ } 
Que vicns-tu m'annoocer i 

RICHEMOND. 

La Fanune enacmic 
Vous accable , Seigneur , de touce d taiie. 
Sa haiae vous pourfuit , & loin de fe lafler. . . . 

LE ROI. 
Eh 1 4ocl waii contre moi pourtoit-elle lancer , 
Dont ioD courionx ilëja ne m'ait fait la viflime I 

RICHEMOND^ 
L'Alice des Aoglois que Buckiagham anime , 
La Koblefle & les Pairs lailés d'un joug cruel , 
Etoient prfis d'attaquer les troupes de Cromvel ,' 
El dp tirer des fers leur légitime Maître , 
(^uaud Faitfax , qui fembloii abaudonaer <k tr^ie , 
S'arr£te roui-i-coup 8c s'exprime en ces mots: 
« Pourquoi tenter le fort & des combats nouveaux i 
» Braves Pairs j menaçons la rotce qu) nous relie : 
» Peut-ëue ce combat nous deriendtoit funcitct 
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» Ah ! nous n'avons déji que trop vaCé de fang ! 
» Un Roi doit paimi noas avoir le premier rang ; 
» Je le veux : maij qu'importe enfin qni doive l'être i 
u Smart a'cR point aimé , cherchons un autre MaitlC| 
•D Qui puiJTe de Ctomvel lépiimet les fureurs , 
u Et des Auglois enfin s'attirer tous les cœurs. 
» Le Monarque a trois ëls , doQQons le Kadéme 
H A celui que le Peuple élèvera lui-même. 

LE ROI. 
QueUe nouvelle I ô Ciel ■ 

RICHEMpND. 

A peÏDe a-t-ii parlé , 
Qu'auflî-tJk ilans le camp toni paroli ébranlé j 
Les uns blimeot Fairfax , les autres l'autorifent : 
Les Soldats , la NoblelTc , & les Chefs fe divifcqt ; 
Et ces Pairs qui vouloient verfer leur fang pour vout,' 
Ao point de vous fauver , vous abandonnent tous. ' 

LE ROI. 
Quoiqa'i des coups pareils je dufle peu m'aitendre i 
Lcitc infidélité ne doit point me furpiendre i 
Mon cceur depuis long-tems doit être accontnmé 
Aux outrages de ceux qu'il a le plus aiaé- 
Koa fils vient .... Approcbex cbci enfitu . • : 



^ 
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4tf C ROM H^E L. 

S C È N E V I. 

LE ROI , RICHEMOND. GLOCESTER, 

WINCHESTER. 

'GLOCESTER. 

V_/ Mon Pew! 
LE R O ï. 

Que ta vue , 6 mon Fih ! à ma len^cffc eft chcte ! 
Je tfttiens lUiw iti«s bias . . , 

GLOCESTER. 

Enfin , je vom reroû 
L E R O L 
0' (ùOmi moment ! 

GLOCESTER, 

O jout beurcux pour moi I 
Je pnb i vos Jonleots mâlet encoi met larmci, 
MoaPerci 

L E R O L 
En:» vqyut , queje tedens de cliuilies 1 
Le barbtre Ci««vcl fxait s'iux sdouci , 
Il me icnd Wiacheftci, & toi, mon Fils , aulG ; 
Mais api:ès que mon cccur t'a prouvé fa tendieflê ,' 
Il faut te déclarer le fouci qui me prefle , 
Et t'infttuire , mon Fils , du glorieux delTein 
Qu'en ce moment le Ciel a fait naîcie en mon fèin> 
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Arme-toi , cependant , d'un f^éaéievx courage , 
Montre des tcotintms aw>dtflus de ton ^e ; 
IHontFC fai et» l'iclu de mi fang frbticax , 
Et que ce noble iffart durine ici toi» les yeuz.' 
Mais a^ra , mon ^r Fils , ce Ëonr^ i 
GLOCESTER. 

Ah ! mon Père! 
Je fuis prêt à périr , s'il Ifr tam , poor tous plaiie : 
Parlez, &)'oè^. 

î, E R O ï. 

Qu'avec plaifir /e roi , 
Mon Fils, quel elVtoDzjte 6tt<M amour pout moi l 

GLOCESTER. 
Riïa «e peut l'égaler. 

LE R O L 
Mais , aimes-ra tes &eies i 
Réponds. ' 

C L O C E S TE R. 

Ils ânn l'objet Je mes ardeurs lïncerei,' 
Qaoi ! vous me fôupf onnez I & pont rout & pwir en 
Je fuiipj[& à verfa tout non Sing à vos yeax. 

LB R O L 
T» fiait auflî , mon Fils , quelle c& la différence 
Qu'ont mis enir'euz Se loi les droits de u naillàace f 

GLOCESTER. 
Leur, difpmcr ces.droiis , ce fcioit les trahir -, 
^l ffutnés poui'iéftpCE ^Si jboî pour obéir. . 
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-48 CKOMÎVE L, 

' L E RO I. 

De <]ael ceil Tcrrois-tu qaiconqae «iroît l'audace 
D'enratir leni CoâtooDc & d'occuper leur pUce. 

GLOCESTER. 
Je le tegitdnois comme ud objet d'hoireur , 
'Untyriaezéctable,uiiUche ufiirpaccur. 

LE ROI. 
tiÀfJâ , tu n'ofetoîs imiter la furie 
Du tyiaa qui d^fole aai'oard'hui la Paciie ! 

GLOCESTER. 
Mon Pwe 1 

L E R O I. 
Eblbieai 
GLOCESTER. 

Pltltdt que de lui re^cmbler, 
Qaç (a fondre dn Gel tombe pour m'accablet. 
Quel ^otme attentât 1 

LE R O L 

Et fi , dès ce jour même , 
On venoit i tes yeu o£ir le Diadime , 
Que feiois-Tu pour lois ! • . dii-moi , mon W'Us. 
GL O CE STE R. 

,, OCielI 

Je foulerois aux pieds ce prelent ctimiQcl. 

£h ! quoi ! j'acheterois les douceurs d'un Empire ' 
Aux dépens de l'Auteur du jour que je refpit e 
Ah ! c'en eft trop , Seigneur , je /jais ce que je Joi 
A mon Pete , i taon faog ,i inoi-mAffie , i mon Roî j 
Vou, 



..T s AGE D.t E. 



■ i». 



Vo«s fçavcz^uc mon cœur eft exempt d'irapollurc s 
■ Ainfi,_perii)ettea:;-moi ^icma bçuçhe vous ]_ui:e 
■Qii'e mes frères & vous flc nie verrez jamais , 
Jufques 4 àjon trépas , gu'ju rang d<i Vo> Sujetsi 
Et que j'abhorrerai làus cciîc ces maiiriiïs 
Qui peurencno«spftrceràfégn«r^ariles çnia:s: 
M«s , mon Pcr^ , pourquoi m'intcrroger ainfi î 
Que craignez-ïpuj I . , . . : - 

LE R 9 J. 

- Bien-tôt (uJit4?écUitciî ,■ 
Voici les P^itts. 



■•■ ^,;5:CjE!;-N E ■.■VII. 

LE BXH; GLQCESTER.^INCHESTERi 

"iES- PAIRS, 

L E R o r. 

jj E Tçais quei fujïc vous amené; 
Ainfi ne payez,- vous mon ampur que de haine ! 
Et quand, co;)tre Çiomwelj je vous crois mon appurj 
Vous remMez , contre moi, canfpirer avec lui ! 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Noai , Grand Prinôe 1 ah ! janiius rotre cceur . ;3 
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fo C.RO M fP'E L. 

LE BO I. 

_ Oui: Tous^rnSmcj 

Mais en ri'm comptez-roa; far m\ foiblelle eitttmc. 
Je ne fcraî jamais rien d'indignî de moi, 
Ft cmme fai réca, j[e yeux moucit en Roi. 
Je fçils tout. 

. PftEHIER DÉPUTÉ. 

Voas ptiet d'abdi<{uer \t CoDrootie; 
Eft-ce montrer, Seignc'it, <]ue l'on voasabaadoniie! 
Suc-tout û l'on pré»oit qu'on ne peut yons fâuTCi , 
Tant qu'on s'efforcera de tous laconfervcr. 
GLOCESTER. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Tous nos effonc deviesqeat inutiles f 
Nous foffimesransrolJacs, (ans appui, fàosafylctV 
Le peuple , AontCrotwrel vous ■ rari le cour « 
' Ne fera déformais tien en votre faveur. 
Pour hâter le «loinem de votre délirrance , 
II se TOUS refte plus qu'à f eder U puillàace 
Que Iç Maître des Rois a r emtfe en «os mains. 

L E R O I. 
-Comme c'eft l'Éternel qui faii lej Sonverains ; - 
Je ne quitterai point le Sceptre 8c la Couronne , 
Qu'auparavant ce Dieu , lui-mSme , ne l'otdonpÇb 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Ciomvcl régnera donc } 

L E R O ï. 
Qu'il règne. 
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TRAGÉDI E. 77 

PJIEAIIER DÉPUTÉ. 

Mais , Seigaeur, 
Son empire eft pour voui lo comble du malicur. 
Voi im font iiernels. 

LE ROI. 

Je craint peu l'efclavagei 
PREMIER DÉPUTÉ. 
Et peut-fitre plus loin ponera-t-i'l û rage, 
H^las ! que fjavons-noas , (î jiirqites au trépaj . . ; 

LE ROI. 
La mort n'cil pas un mal i qui ne la craint pas 1 
Mail ce feroit pour moi l'eicés de l'infamie, 
Si l'e qnicEois mon rang pour conferwer ma vie.' 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Ce n'eft point le quitter lorlqu'i ceux de Ton fatig 
On tranfmet ce fublime & cet augufte rang ; 
Lorfqu'un Pete à fon Fils cède le Diidame , 
Seigneur , il legnc encor en un autre lui-même, 

GLOCESTER.- 
Cîell 

LE ROI. 
Quel eft donc ce Fils t 
PREMIER DÉPUTÉ. 

Le ;eune Gloceftcr; 
GLOCESTER. 
O malheur I 

PREMIER DÉPUTÉ. 
Aui Angloii, ce Prince eft toujours chei j 

Cij 
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j2 • C RO MWE L. 

Comme an Aârc eatflaiK le P(:i)]Je le révère , 
Il 3 pour lui l'amour qu'il rcfufe i foo Père. 
Qu'il règne : & dés l'inllanc tes; les CŒHrs f éanif 
Retooineiou ttas peine au Père par le Fils. 

^ E -R O I. 
Soai ces dehors tiompêurs de zèle St-Ac tendreflê; 
J'âpperfo's aifément rimérêc qui vous piefle. 
Voti? voulei çouronatr. Glocefter atijoard'iiui ; 
Mais c'eft pour dominer fur l'État & fut lui , 
Et vo'tr'e ambiiioa m'a fait affez çonnoîirc 
. Que jamais dans le Roi vous a'avei viî le Maître ( 
MoqFïIs cft jeune encor : il n'eu codte pas tant 
Degouverner lecœur & l'cfprit d'un enfant : 
On le tourne où l'on veut ; & malgré fa Couroone ,' 
Ce n'cft pas lui qui règne , on règne en là petfonnc 

SECOND DÉPUTÉ. 
Si le ftiprîme rang en fes mains eft remis , 
Le Roi , le Peuple & nous , tout vous fera fournis. 
Détrompez-vous, Seigneur, nous n'avons point l'au^ 
De l'élever au Trône & nous mettre à fa place i 
Far lui vous régnerez ,11 regntra par vous , 
Et vos loix par fes foiàs parviendront jufqu'à non 
Dans ce Prince chéri , nous voyou votre image 
El c'eft i vous qu'en lut nous rendrons notte homnuK 

L E R O I. 
Eh '. hien , <lc ce difcouis qu'en penfez-voiu , moa Fù 

Voulez-fois ttie Roii 

, GLOCESTEB. 

Mon Père , j'câ frémis. 
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Aïocre Souverain vous ôtez la Couronne , \ 

Et c'eft i n»i ,trlel»/que; *ocrt miia la dwine ! . ; , 
AK ! s'il TOUS faut quitter le rang qui vous eâ dû^ 
Vojrei qui juderaenc eîldait être pouivâ. 
Seigneur , je fçais vos loii : le Sceptte bdrJditaîre 
Doit paflcr de vos tnains en ctUes de moq Frère > . .. 
Charles doit , après vous .enitrc poflelieur^ 
Mais poutquoi , vous vivant , élite un fucceiTeuf? ^ 
Regne'z , Seigneur, régnez , & que nos dcftinéc» 
PuiHeat Être pour vous déformais fortufiées. 
Vos jours <jiit jafqu'ici coulé dans les douleurs? -, 
Mais peut-êtte le Ciel attendri par mes pleurs , 
Au plus doux de mes vceui cellant d'être conttûiei 
Changera votre fort en un dcflin profpeie ; 
Et vous faifatii leuirei: dans vos Hiptimesdroits* 
Rai^eti de npuve^ les Acglois .Ibus vos lois* 

L E R O ï. 
Mon Fils , c'en eft affez. . . mais vous- , Piiii infi'iietei , 
Faut-il que des epfans deviennent ïos modèles ' 
Ingrat;, .< venez > mon Fils i al>an4onDoiis.C4tlifUc . 
Soivez-moi , Bicheinond ... 5: vous ... 

WINCHESTER. ., 

' , " Seigneur , je veuï J 
Avant que de me rendre où votre ordre m'appelle j, 
RaUitmcr iem courage de faninler ieui zèle. 
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SCENE VIII. 

LES PAIRS. WINCHESTER. 

WINCHESTER. 



E« 



^ H 1 ticu , généreux Pairs , Tons »oulei anjoard'kui 
Dépouiller voue Pué Se uioinplier de lui : 
A cet indigne craie dut-îl gimais s'^tceodre , 
Lui qui «OUI chértflôîi de l'amour le plus tcadie ; 
Lui <|Di rous t comblé de faveors & de biens ; 
Loi qu f-bigDoic vos mani cncor plus que les fiens i 
Qoel finiftre Démon a produit dans votre amc 
Ce piojet criminel , cette odienfe tranie ! 
Du Ttioe pour toujoutt on ?eui le rcnvcrrer ; 
Sans heoce , fans frayeur , pourez-Vous y penfei ( 
Cromvïl ofcroit'il attenter davantage l 
' -Voyez i quot l'honneur, le devoir vous engage! 
Vc-icz , Mylords , venez , allons le fecourir. . , 
Vous ne ip'écoatez pas. . . Faites-moi donc péfÎE. 

PREMIER DÉPUTÉ. 
C'en efî fait . Winchefter, la cbofe rft réfolnei 
Stu.n doit abdiquer la puidance abfolue. 
Hî'iS (çnchez^H'c i formant ce projet aufourd'Iiui 
Kous aurons moins a(;i pour les Pairs que pour lui. 
Ke^ournons employer de nouveau la prière. 
Trop licuiclu • s'il approuve un coafetl falaiaicih 
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I" , ' 1, 1 ',' ^gi 

SCENE IX- 

W I NCH ESTER, y«I. 

,^\Llez ,tia!iKs t je vcniqueMeffetarAuscoiuluif f 

Mais ne prétendez pas en tccaelllir le finît. 

Le Ciel vous puni».,. Toi 1 Pttnce déplotable , 

Ried n'égale l'cicès du malheur qiii t' accable, 

KélM t tout t'abaidonne 8c te inlanquC dé foi ^ 

Perfides couitifans ! malheureux cA un Rot 

Qui jamais a fur vous fondé foQ-erpéraoïev ^ 

Vous éies moius à lui qu'à fa loute-puiflaacA 

Sur le Trône adoré, méprifiidaBs ttsfefï.' 

Ce n'eft (]ii'i fa grandeur que vos voeux (bnf ofiertK 

O A>if de«}ôminer', amEiitidn facate'j 

Que d'horieurs en ce jour fa fu^eaf'nous é'cale I 

De<t plusB'obles mortels lïifte 3r fiinefte écu^H^ 

Tu nous lavis les Pairs eu flattant leur orgtaeiL 

O que CroWeet reflenc de plaifîr & de joitf !' 

Vous-mÉme , malgré-vous , vous lili iWrCi fa proieï ' 

Sut vos diviUiiDi.ir a mis- fou aitpu! ,- 

Et par elles enfin il triompha aujourd'hui t 

Mail avant que mon Roi devienne leoi viâitne t 

Allons encore un coup lear reprocher leur crime. 

f» da fécond AUt. 

Ci» 
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ACTE ni. 



SCENE PREMIERE. 



GLOCESTER WINCHESTER. 

GLÔCESTER. 

H I bien , que dois - je antadte , te (pi 

m'annoncez- vous 1 
Mon ton, cher Wiochcftet, devtudui 
t-ilpliudouir 
Et les Pairs , décen^ii leur piojct ténétaiie/. 
Se jÀnc-ils léua'is en faveur de mou Per« 1 

winchester; ■ 

J'ai fait pout les gagner des efforts ftipefftuîi 
A les rôir obéir ne vous attende?, plus.' 
Ils s'ebftincnt toujoiirs , dans lenr ftirtur «ttréme; 
A vons ceindre le front d\i facté Di.idême. 
Ils viennent près de vous fe rendre de nouveau , 
Four vous offrir , Seigneur , ce funefte bandeau. 
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GLOCESTER. 

Grafld DicDi 

WINCHESTER.- . 

Miis Irous' devez , plein d'un Boble coorage ; 
Regarder leur ft^fènc comme un iniligae «i^irage.' ' 
Ils veulent voue gagnei ; mais ixppcllea 9 mou Filt j, ' 
Toui ce qu'à votre Roi vos fermeos eut ftomU i 
Mais les voici d£j«. 



S C E N E II. 

GLOCESTER.WINCHEST£-Ri 
LES PAIRS,- ,- 

PREMIER DÉPUTÉ. 

^EisKtDK,, îaat pluTAteWlfe ; 
Aaplitcber (lciiBsveBHxîl«AKii»<le vousteiulK^ 
Eice TrAne pour vaun'iiAfltu i<lé(Uignerj 
Il £Mn«iifin ,^j!;Bcar , tciu i^fondtx i tegnei £ 
Nous vencHit i vos pieds Aifvfyx I2 Covonne^c 
Daigoex au »oK de Dieu • . . 

GiOCESTER, 

Que ce Dieu in'aSxndoone j 

PlÂi^ ^ne^ pat u» ciimc ft4 lâctc & iî ooii j, 

■ -cj ■ ■■ 
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s» CRO MWE L. 

Je tr hiflr mon Roi , mon frërc ,moa dcToir. 

Y peDf»-Tou5 d'ofer me prëfemer encore 

Un rjDg que je détefte , hb Tceptre que j'abhorre > 

PREMIER DÉPUTÉ. 
S! vous ffaviei combien la Couronne a d'appât. 
Sans douce roire cceur ne s'en défeodiaic pas. 
MaiSjdu moins pour un ceins, ne pouTCz-vous coonoîm 
Far ce rang glorieux le plaiCr d'Ëcie Maîctc ( 
Si vous voyiez l'Ëtac ob^iràros loiz'. 
Peut-être on vous vertoic approuver notre choîi. 
L'câai que vous feriez . . . 

GLOCESTER. 

Lâche Si frivole adrcfle; 
,QuîpEëcei)d abnfer.ma timide jeunelTe, 
Et par \m vain éclac me fafciner les yeui ! 
Je fuis jeune , il eft vrai , mais ce rang glorieux ; 
Mieux que vous , aujourd'hui mon e^tit l'mvif^c; 
La Royauté n'eft rien ^u'nn brillant efclavage. 
Elle m'étale en vain les attraits tes plut beaux , 
7ou9 Ces dehors pompeux ; jen'y vois que des manxi 
El pnur la déieftcr aiaG qu'une di féroce , 
Je n'ii qu'i contempler le» malheurs de ma Rjic& 
Ce rang iaiortuoé qui vous parole G haut 
A conduit mes ayeux du Trône à l'échaSaudf 
Et pcut-êctc éprouvant une pareil le rage , 
Mon Père . . .Ciel ! rend faux le funelle piéf^. :: 
Mais le Trône fiît-jl cent fois plus glorieux , 
Qic Touf nVvcz ofé le dépeiKdrc â m" yen • 
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TR A G È D I E. jy 

Je Dc pois d^rormais accepter la Coutonoe , 
Sans voir qu'en même lems un criiuc me la donne. 
Quoi ! ra« mains fur mon front oreroient l'3i:welier i 
. Et 4u' front de mon Père oferoîent l'aiiacliet ! 
Et je me portetois i cette violence , 
Que d'ufurpet un bien que m'ôte la naiflancci ' 
En vain me priez-vous : Smart fera mon Roi j 
Mes frètes après lui régneront avant moi. 
Ufurpet la Couionne eft une tyrannie ; ' 
Mais en ciaffer Coa Pcie cil le trait d'un impie; 
Ab^ I ne m'en parlez plus , vous fçavez mes fetaieou 

PREMIER DÉPUTÉ. 
St vous ne vous rendez à nos emprefleniens^ 
Vous il^ifTetez donc en Ton malheuc escrime' 
Ce Rai & vertueux , ce Père qui'voUs aime ! 
Car ne pT^Himez pat quele Peuple anjourd'lnii,'. 
Après votre refus , Te déclare pour lui. 
£e Monarque tou JOUES efl tfobjec defa kaine*. 
Et ce Peuple inconfiant , que l'injultice enuaîiieV' 
If e penfera jamais à s'unir avec nous , 
A moins qu'ôuvértenient nous n'agiUlôns pourvMiM 
Ainfî , quoique lé Trône à vos yeui li'airpâ plairf ,• 
Vous devez y, moncÈr , lî vous aimez un Pete. 
Roi , TOUS pouvez enniice , au gré de vos fouhaitlr' 
Lui' regagner l'eftime & l'àitiour des Sujets* 
Hais fi dans fes refus ïotrc grand cœur's'oUftÎHB / 
S'èn-d&urez pas , TÉiat p,aDclic vas Cfruine , 
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ëb C R 0-M f^-ÉL-j , 

Cromvel obtitm alors cfc qu'il a délité , 
Aui Communes par Ini votrt ï'ete éft livré ; 
Et vous verrez bientôt ptcfcrits parleur audace , 
Lui , vos frères , «oui-meme&touté.votre Race. 
Penfez-y . . . nouS allons encore , auï pîcds du IR.0Ï 

GLOCESTER. 

Vemtuttz. 

WINCHESTER. 

AhîSeigfiefrr! 
GLOCËStER. 

Alfei/fttiiflH-mûi. 



S C EN E IIÎ. 
GLdCESTER.yiNCHÉSTER. 

WINCHESTER. 

^_jHiR Prince.qu'ai je vi3 f quoi ! leurs fêiuies carefla 
Vous font en un moment oublier vos pronellês I 
.Heu ■ qu'eil devenu ce courage indompté 1 

GLOCESTER. 
Non,noa; de leurs diTcouis mon cceurn'efl point £attSJ 
Mais auflï le lermeni que vous m'avez vu faire. 
N'a pas é eiai l'amour que je dois à mon Père. . 
Tant que les Pairs n'ont fait que montrer i aies yeux 
Ji'éclat btillant d'un Trûnc où m'appelleiu leurs vœu» 



T R A G É DIE. 6i. 

" '' '' ' — 1 

Mon ame , à lob devoir toute entière utackée. 
De ce frivole éclat a paru peu touchiic , , 
Et j'ai mcrac payé d'uh foùve^aiii mépris 
Cette folie grandeur dont leiir.creut cft dptis. 
Mais quand ces mêmes Pairs me funt enfin connoîite. 
Que mon Pete périt , lî je ne fuis leuf Maître , . 
Puis-je les écouter faiis cd ècre troublé i 
Moncceur peut-ilalgrs n'étie pasébian'é? 
Mes fermèns , il eil vrai , me reodeni infleïible : 
Mais ils n'empêchent pas ce ccegr d'être fènUble ; . 
EtYans cedet aux traits d'une ju'Ae fiûé , 
Je fcns tout le pouvoir d'uDe ttndre amitié. 

WINCHESTER. 
Seigneur , <}jand le devoir s^opf oie à li rendrefTe i 
£Ue ne peut aa j^t ti ftibaOtr (*ai JbJUeie. 

G L O CES TER. v 

En tain , cher WiBctefïet / je voudrois l'KttoB**. ' 

WÏNCHÊSTE n: 
Empécliez-Ia ^L Moifis tSeigneut, de trjomplier. 

■VûsfetmeiJs..- 

G L 0' G ES T EK: 
Sur mon cceurils n'ont i)ue tropd'cltrt>iTtt ' 
Mats enfin fans fréntii je ne pals y foufcrire. 
Deux objets tour ^ tourviennenc me déchirer : . 
Quand l'un m'encialne à Ipi, l'autre veut m'acûrerï 
Le devoir d'une part , de l'autre la «amie i 
Si je fuis cellç^çi , le devoir en nuiimuie } 



„..,C,oogl. 



Ka CROMffEL, 

Exfi je fais cedec U nature au devoir , 

Elle me t t d'abord féntii tout fon pouroir ^ 

Je ne {mit m'elever i la toUté-puiflance , 

Sans trahir lâcliEmeDi: l'Auteur de ma naiUJoce i 

Ft ('il faut m'obltiner à ne pas y monter» 

ta foudre fur fa tfte eff prête d'éclater.. 

Je puis ou prolonger ou finir fa mifere'; 

Un Fils doic'il ainfî ûctifier un Père i 

Conpable , je fe faore , innocent je le perdï-" 

L'înftant qui me f^ii Roi va le ravir aux ferf. 

O mon Père I fi mon faog ! ô ferment trop fijnel&l' 

Mais it faut étootTer la pitié' qui nous relie ; 

Mon coeur eu clt couché, mais uon'pas abatttr, 

£[ je l'immole entière a rodte ma vertu. 

WINCHESTER, 
Un fcncimeiu & beaa que le devoir iaf^ice «. 
A votre jgc fur-tout , mérite qu'on l'admire ; 
Mai* pour fauvet le Roi, n'eft-il qu'un feaLmoyes t 
Les Pairs fom-ils ici Ton unique fouiien î- 
Qu'cD (lenlèz-vous , Seigneur! 

GLOCESTER. 

Un féal lui reAc eocoMi 

WINCHESTER- 
QocL cQ-it > . 

G t O CE y r ER. 
Flécliillôns ce cyrau que j'abhorre, 
CcCromvel... iTIt faut.,., portons jnfqu' en fou ccev 
Les eicés accabUns de ma vire- douleur. 
X)cfapp(ouveric7'/cus ceprqec falataire; 
£&oiun cepcDdau la.-lettce de ou Mate. ' 
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TRAGÉDIE. 6i 

Lettre delaReinb^ 

» MoncherEponEg^mitaux fcreabaodonoé, . 

» Ee je prévois les maui que Croia vel Itii prépatv ; - 

» Contemple', mon ckec Fils , fon fore infortuné , - 

n Et [âcke de calmer la fiueur du barbare. 

B Tu pourras l'atcendiir en l'offrant i fet y«(u : 

B Ne crains point d'y pouScr une plainte ïmpoitonc j- 

» Oublie auprès de lui le rang de tes ayeux , 

» Ce trille abaiffement conviem à Ea foituoe^ 

» EmbrafTe , s'il le faut , embralTe Tes genoux, 

« Fais couler quelques pleurs pour fléchii Oi colci*; 

a Tu làuveras par-U ton Père & roon Epoux , 

»-£l turendras la vie ita mourante Mère ». 

Eh! bien , dois-je la croire , & fautn'l ob^ïi t 

Puis- je prier Cromvel j h^las ! ÇiM me traliit F 

Quel levers étonnatic pâui des âmes hautaines ! 

Le rang de tant de Rois qui coule dans Tes veiner j 

Permct'il qu'à ce point je puifle in'oubliei ,. 

Qu'aux pieds d'un vil Su et j'aille m'bunùlier ; 

WINCRESTER, 
Voi prieret , Seigneur , vos foupirs Se vos îarmei 
Contti! un tyran fi fier font de trop foiblesarmeii 
Cependant i Tes yeux vous pourrez vooi offrir { 
Le cceur le plm barbare enfin peut j'attendrir. 
VoK prières n'ont rien qui fente la foiblcde , 
Et lorf^ue f «m un Peic , gn {itic^ oa plcuie , on f rcflk j. 



.Google 



ir^ C R OMIVE L, 

Qnoiqu'aux pieds d'un ryion l'on paioifle abattu , 
C'eft du plus beau ciiompiie lioaoret fa venu. 
Oublier fa £«WfoututiSoi vfMrnn iHaJiee,. 
Ce a'cftpAs rf^ai^teri c'eft camriùailtele tr^ctàr 

G L O CE S T E R. 
Allons donc de Ccorovei implorer 1> faveur i 
Mais qae vois-.jeî . . c'cft foi. 

WINCHESTER. 

Que ckefcllc-^il ? 



SCENE IV. 

CRÔMWE-L.GLOCESTER^ 
WINCHESTER. 

C R O M Vf E L. 

On répand en tmil lieux arec un lôm ercif me 
Un bruit que je ne puis eocor croire m li-mAmet 
On m'* dit ^ue,dei Pairs voHsËiî^iritju appui, 
Votu alliés ToiM pUceriiir te Ttàoe «fijoHi a'htti »■ 
OubUcE'Vous, SeigucHr, ^t*oiii avcE-idtPere) 

G L O C E S T E R. 
Quoil me ctois-^j Cromwçl, à ce f oint téméraire lî 
Que j'aille , Fils ingrat d'im Pcie phin «l'^ntoui ^ 
,Stil<vetIaCouto»acà,^ai(cd«îsIejeiui . . 
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TRAGÉDIE. 6p 

Ceft en vain ^ae des Faiis la voix me (blliciic ; 
Plus teur ardeur redoable , & plus elle m'irrite. 
JeciïiiQois le danger dés Trôocs enrihis. • 

■ C R O M W E L. 

Heureux ceux dont Ici yeux n'cQ Vont point éblolûsl 
Le Tiâitc a fous fcs pieds mille a£eux précipices. 

GLOCESTÉR. 
Et Icf iifurpaieurs y irouvenc leurs Tupplices. 

WINCHESTER. 
II eft au Ciel , Ciomvel , on Maître rouveraîa 
Qui leur aie i Totigré le Sceptre delà main. 
Et dont le bras , toujours prêt à lancer la foudre, ' 
En faveur des bans Rois met les tyrans en pondrez 

GLOCESTER. 
N'appréhende donc plus que j'occupe jaiiuÉs 
Ijti rang <]tK je ne puis obtenii ûos fbifaiis. 
Mais toi , pour qui la Tiône a de ii feibles cbaiwctf 
Dis-moi , ne veux-tu pas faire tarir mes larmes I 
Cromvel, tu vois ton Rbifass rang, £m« dignité. 
Dans Ton propre PaLiis en elclave traité ; . 
N'abrcgeras-tù point l'excès de Ci mlferet 

■ C B O JH W E L.. 

Hélas! 

GLOCESTER, 

Ah! tends, cruel, rends le Trôoei mon Perci 
C It O M -V EL 
MgÎL. SeigDCuridti^.^nis'îcj >' 
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€6^ CRÛ Mt^E Lj 

GLOCESTER. 

Ouï , toi , G tu le vesT ( 
Taii'^squ'i diieuninotj& mon Père eftbeiueax. 

C K O, M V E L. 
Si le bonheur A\X Roi d^pendoit de moi-mËme ,. 
Il repiendroic bien-iôt l'autoiiié fupiËmei 
Ou pour niieux dire , Prince, ilfeioii encocRoî, 
M junùs fon bonhcut eill dépendu de moi. 

If^INCHESTE R>dim. 
Ak (fourbe I 

C ft O M W E t. 
Mais quelle eft cd ces lieux ma puilTaiiM i 
Toat «fet eontïe cotu embraflet fa déEêure i 
Toui le Peuple raccitfe & s'arme comte lui -, 
Les Communes, d'ailleurs , gouvCinent âujouid'nui f 
Ce Sénat que fnmais n'a ^uidi le caprice , 
Vient de fiire ériger une Cour de Juftîce, 
Doue moi-même ic les Grands devons fubii U loî^ 
jQuiTcglera l'État & jugera le Roi. 

GLOCESTER. 
Ah! moD Père ell perdu t'it tombe en (a puîilànce: 

WINCHESTER. 
Dieu , ptoieAeor de» Rois , prends en ma main fa Ht 
fcnfe. 

GLOCESTER. 
lFiQc]ieaet,c'eaeA£iù: Iié^sVi»^''^''^^'"**^ 
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TRAGÉDIE. 6T 

C R O M W E X. 
Quoi ! Seigneur , vous craignez ?... 

WINCHESTER. 

Le déplorable forr 
Qui coiuSle en ce moment toutes mes infoctuaes ! 
L'Angleterre a lirré fon Monarque aux Commune* I 
De tebelles Suj'ns veuleat jugée leur Roi ! 
Univers I verrai-nice crime fani efiioi i 
GLOCESTER- 
Cromvel, fi jufqu'ici,pour ton Roi, pont mon Pe[e,f 
Un Fils a vainement employa la ptiere. . . . 
Peut-être qu'en voyant tomber à tes }>enouz . . ■ 
Ombres de mes aycuT , d' entrez point en couioux 1 
Si devant un Sujet aujourd'hui je m'abaifle , 
Eicufez de mon cŒUr la pitié , la teadrelTe. . . 
Oui : j'y cours... 6 Cromwell quai fpeftacle pour Mût 
Un Stuart i tes pied* & le fils de ton Roi I 

C R O M W E L. 
Ali ! Seigneur , c'en eft trop . . . 

GLOCESTER. 

Non , fouffte quei'embiaâè. . A 
C R O M T E L. 
W\fimità.gtno\tx.) . 
Grand Prince 1 c'eA ï moi d'occupci cette place I 

( il U relevé. ) 
Daknez. . . . 

GLOCESTER. 
CweU ' . ' 
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« 'CRÛ Ml^E L. 

C R O M W E L. 

Hélas! 
GLOÇESTÈR- 

Tu crains que U pitié . . : 
C R O M W E L. 

Seigneur , )c fcDS pour tous k plus reOiIrB amîtiéi 

GLOÇESTER. 
Tu m'aimes 1 

C R O M W E L. 
' Je a'ai poinc ua cœui dur , iofléziblei 

GLOÇESTER. 
Ektbiea.ptrirqB'imes mautn) n'es pasinfenfible ;■ 
Pourquoi refeates-tu les foapirs & les plenrS, 
Que iJ'un Père «pprimé m'arrachent les malheurs ! 
Si tu m'aimois , Cromvd , tu fécheroîs mes laimes) 
Ce jour verrttjt fiait tats mofteHes iSlàrmes, 
Dérobe, par un neble * gloricrur effort , 
Mon Pete malheureuxauxrJgueBritle fon fort! 
Détourne loin de lui l'oca^e if Li tempfte , 
Qui tien tôt va gronder &; fondfe fut fa tête. 
A ces traits généreu» At «èle pour ion Roi i. , 
Il coiinoîtra celui que ton cceur a pour moi. 
Tu t'excufes en vai» d'embraffer fa rféfcnfe ; 
Je fçais que rien ne borne en ces lieux ta paiflânce; 
Tu liens entre ti^miina.Iea r£nn delj'Éiat* 
Kl ce foiu tes airéu tjuc diûe le S^bm, 



„.. .Google 



TRAGÉDIE. 69 , 

, C R O M W E L. 

Cher Prince , je me rends : quel cœur aflei barbare ,', 
PcutTéfifter aux traits d'one vcrru fi rare i 
OuiiCromwel va pour vous entreprendre aujourd'Iiuî 
Ce que jamais il n'eât ofé faire pout lui. 
'J'attends ici les chefs de la Coût de Juftice ; 
Pcur-Étre qu'à mes vœux leur cceur fera propice. 
J*fifperc de fléchir leur couriodx irrité. 
Et de les tatnener au Roi par un traité. 
Vous voyez , pour vous plaire , i qijcis traits je in'ei4 

Du Monarque accufé prenant en main la canfe ; 
Tout le Peuple aulfi-tÂt vd s'armer contre moi , 
Et me regardera comme un homme fans foi. 
Ah ! Prince 1 j'en frémis , & mon ame tremblante l , 
Entre l'honneur , la crainte & l'amitié flottante. . . 
Mais , n'importe t achevoM malgré tant d'ennemis.' 
Je vous tiendrai , Seigneur., tout ce que j'ai pioinia.{ 
Et s'il ne rend enfin mon fecours inutile. 
Votre coeur dans le mien vaciouvei un afylc. 
Ranimez votre efpoir. 

GLOC ESTER. 

Ah ! pourrai-je jamais 
Oabliec , cher Crom vel , de fi rares bienfaits i 

W I N C H ES T E R, 
A ce zÈle éclatant pour ton Roi légitime , 
Je ne fçauiois, Ciomwel , icfulèr mon cAirnï j 
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70 C RO M fTE L^ 

Paurfuis : que la homi calme notre tecreiu > 

Fais revivre la paix od regnoic la fufeur , 

Fais dite i l'Univers , ians l'excès de ta j^toiie : 

Cromvel eH un héros , il dompte U viâoire. 

S'il parut criminel en déctânant fon Roi , 

Il efface fon crime , en lui rendant fa foi ; 

Sa main l'a retiré d'un ihonteux efclaragc , 

Le bonheur de fon frince eÛ fon plus djgne ouvrage: 

II l'a vaincu jadis , il le fauve aujourd'hui , 

Et devient contre tous fa force & fo& appui. 

Mais ces iiaiis d'amitié , pour n'être pas&iToles , 

Veulent que les effets fécondent les paroles , 

Cromvel J 

C R O M \r E L. 
Ne craignez rien , je vais vons faire voir 
Qae TOUS pouviez en moi fonder tout votre efpoir, 

WINCHESTER. 
Allou , mon Fils. 



m 
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TRAGÉDIE. 



SCENE V, 

CROMWEL. HALLEY , SUDNER. 

H A L L E Y. 

^EioNimt., guidas par voue tii^ 
le péril <le I'Émc pijs de vous uoas rappelle. 
Noos Tommes avertis qa'ua coinploi ciimiDcl , 
Ce jour même, aux Anglois préparc un coup raottel { 
Queles Pairs, avoués par le tyraDlui-mâme» 
Au jeune Gloce/ler oSireot le Diadime i 
Qu'aigris ije nos fuccés ils veDlenc aujourd'hui 
Kous renjecue i la chaioe Se regoer ayec lui. 
HéUs 1 que ne peut pas (ux uu Peuple volage 
D'un Prince jeune eacor la trop AaiceuTe image I 
On rame fes vertus , on fait valoir fes droits , 
Oa fait parler pour lui nos TcrmeDs 3c nos loiz. 
VetroDS-nous la vengeance, en devoir érigée , 
Sur des débris iànglants fe dreiler un trophée f 
Le tyran à fon SU ijifpirant fes fureurs 
Replonger l' Angleterre en de nouvel uxmalhenr^^ 
Du Trône qu'i quitter il fallut fe refoudre, 
Pour nous écrafcr tous , faire partir la foudre I 
Non fMyJords .rcmpïïffM *□$ delltns glorieai l 
Jlâtez-vous , diUIpez an projet furieux. 
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'73 C KO MWE L. 

Dérobez la Patrie au çouf qui U Risnace > 
Frorcrirez {àasiellource une ^ALipable Race. 
Qu'ordannn-rous t , 

■ C R O M W E L; 

Calfii^z le trouble odjcvous voitr 
Dieu tient en main U% coeurs d' s Sujets Se des Rois. 
Zf^ez agirlesPairs ,■!««■ fuc;ur impuiflanic 
Ne fera qu'jfferniir la liberté nairfinte. 
Charles , qu'un Dieu rengeurfrappe'd'jTeuglemcM, 
Ke connott pas l'excès de foo abaifTemcnt ; 
Et veut dï^s ie tombeau , malgré Ton fort fuoeRe ^ 
Porter de fa grandeur le déplorable refté. 
D'ailleàts , le jeune Prince , aux yeux de l'Éternel , 
S'engage par les aceiids d'un ferment {olemncl 
A ne point accepter îa fuptémc puiflance , 
Tanîqu'i ceux de fon fanglfs droits de U naîflaace 
Déferei'ont l'hoancur de régner araot lui. 

H,AJ;.l.E Y./ 

Ab ! iliylari / aflTutpns fur un plus ferme appui 
Des triv;iux de Ciomvel le fuCcès mén^rable; 
Hàtons-nous de btlCer un joug abominabje,,. 
Détruifom le tyran. Qu'un arni^fouverBiii 
Le U*(e ,il'beiiKai6iiie, i Ion iêttox deAin; 

CRÛMWEL. 



„.x;oogi. 



T il AGM D 1 E. 



C R O M V E L. 

Dérobons la Patcie an pouroir arbitiaire ; 
Mail refpeâoQs des Rois le Cicté caraAcre. 
Pritnni-aou« , s'il fe peut , l ce double deroK : 
La Pairie a fui tous fondé tout fon efpoir. 
Elle doic fut Doi ccenrs reguei en fooveraiue ^ 
Et qui peut l'oppiimet mérite notre haiiie. 
Hais ,£ pour rétablir fei droits, (a liberté, 
Nous pouvons recourir i la foi d'un Traité » 
Et la mettre il l'abiï du pouvoir defpotS<]ue, 
Nous devons eflayer ce projet pacifique. 
Rempliflez ce devoir de fidèles Sujets ; 
Ailes , royez le Roi , ptopofez>Iui la Paix.' 

sudn'er. 

Devant lui s'abaiHer i cfttç ^éfèteoce , 
C'eft de fes fiers tranfpous aigrir la vloi^nctf ; 
C'eft i fes attentats oârii l'ùnpunité , 
Ceft reiwire eacor hommage à foa autorité. 
Un Prince , par l'abus de ion pouvoir [apéme V 
En 4^W4'i' tyran > Ce dégrade lui-mémci. 

C RQ^ïW E L. ' 
Mail p^tTez que fur v()us tous lesyeuz^DIpnratt ;. 
Qu'il faut juii.iâGr devant tout l'Univers 
Vous-même , le Sénat , Moi , le Peuple , l'Atméei 
Aa leff eâ pour'fes Rois l'Eutopç accoutumée. 
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7+ CROMICEL, 

Pour un Prince coupable éxiffiàti égards , 
Attend que d'un Traité voiu leviez tes bizaftbf. 
Mais , non j quelque parti que' Smart pui^e ptci).dr«; 
Aux plus heureux Caccès vous devez tous attcoduL 
E'il accepte la Pai:^ , yous avez leTtait^ 
Pour gaiant éiernel de noire liberté : 
jB'il ne l'accepte pas , ce refus fur U tttt 
fait fondfç les éclats d'une horrible leœp&e; 
Jl va s'of^ÎF Jui-mj^me à la rigueur desloiii 

' Il Revient un tyran Si l'opprobre des Rois , 
li'cDaemi de l'État , l'ennemi de VÉ^lifcf 
Tel enfin que la roii de l'Europe furpiîTc '. 
P( voir uci Roi chargé de ces horribles trai^ j 

' ApplaudifTe ellei-DjËme i vos juftef attéis. 
Puiffe-t-il épargner 1 des amet fetiCbles 
^ douleur de donner des eiemples terribles I 
Qu'il jwo de s'armer contre l'Ëpilco^at , 
Pc ïcrpcAer les loii du Peuple & dii S^naC ; 
Qi^'il avoue une fois qu'en nos rives atlar'tae* 
^ous Kens contre lui pris juftemeBt les armes. 
Qu'Hamiltob ; Richemond , Hôlland & SoUptainplDD 
Ces flatteurs inhumains qui iegnoient fous Ton nom, 
posent livrés aux liotteurs f un intime fappllce j 
l-ç Ctçl I l'Éfat , le Peuple attend cç factlflce. 
farim Traité fccUë de ce fang odieux 
y.OHf i4Urcs ('Angleterre & vous yeagez les Cien. 
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XB.A:G:é die. 



s U D N'E R. 
Notùi'Ie iecoDnoiflbnS'; la TapiênK SagelTe 
Triûde i lits con^k; &-poar noas s'intérefffe. 
Nous MoiSS anlyian 'i deas ce fagë Ttiilcif , 
Poitcc la' WHicdii Pe^>b% de' U VAeiai. ' . 



jf\, I N s I , malgré lui-même , en politîque.babilej 
J'ai r^u rendreTairfu â mes defleiiû utile- 
Heureux TecrAic'eA toi qui, divifam les Piini, 
M'ouvres à la graudeur mille cbemitu divers. 
Leur cœur ambitieux s'eA [iris k tes amorces ; 
Et pat toi j'ai d^uic leur orgueil Se leurs forces. 
Que StuaTE dérormaîs compte fur leur fecours . . . 
Mais il i»e relte encot i cermiDct Tes Jours , . . 
N'en doutons point. . . Sien-tAi , fùmanECs de colère , 
Les Cotamunes feront ce que je n'ofe f jite. . . 
Elles vont par mon ordre offrir la Paix au Roi : 
Quelle paix ! jufte Ciel I & qu'efl-ce que je toi ! 
La (Hfcorde , l'hoireur , la mon marche aptes elle.» 
Mais TOUS , i 7otre tour , trembles , troupe rebelle : 
Je. . . quels font cet remords qui Tiennent œ'agiietF« 
Et quels remords jamais ont fju m'épouranter f 
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fS C.ZVMWB-L .bc. 

Allez , tfiftes Ënfaia' ié la'folklefleluinatne , 
Mon efprit vous Mgarde aiofî <|i^'jwcoail»eraiB(|} 
Vous SMzbcau fidfi .&■ n'ia^p^ la loi. 
Le ciouMcSc iMninoi(l»(otirjn4jgiiMt4c taei. 
Je D'app«çoiïja»aisï»pri9wd»Oile,Q|Jwoei 
Il m* élevé , il eft donc â mes jeax Ugitimc ; 
Et je mnslesTcmf au raog.'des atuctats, 
Quand tes (iwcâs liemeui t>fi les cMuonflcnt pas. 
LeCieIal}eaatotinei.'..pih, jecrains pca la fondre f 
F«unà que Ch le Ti Abc «Ue i»e fqcite cB^oudOt 
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ACTE IV. 



S CENE PKEMIERE. 

HALLEY et 'iX3TiNEiTKpréJîdewiceti€ 
AJeipiUt. LES COmAVKESfont rangea 
tn àemi'ctnlé, DES SOLDATS 
avec leuri piques fottf itbput àimtxt Ut 
SÉNATEURS, 



S U D N EIC 



EKiuux FioEcâcui itt Pei^Icf ft dis* 

loix , 
VoM qui jugez la T«rc , & tqpei for 
Icf Roijj 

le fijperbe Siàut ceflc de fe connottre s 
Il dédaigne d'a?oit le S^oat p«ir fon maître ^ 
Et lorrque vOns allez lui préfetuer U Faix , 
C'eft en f obs Mi^piiiàiir qu'il ic^oit vos bienâiw- 
Biii 
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78 CRO Mff^EL, 

Sou£iront-Dous qu'un Roi , deveau notre efclare, 1 
Du milieu de les fers dous ii]rulie& nous brave , 1 

' £c qu'un lâche opprclTeur des lorx & du repos , I 

' Aprèsles aVoir faiis , nous impute nos maux i \ 

Ah i c'en cil trop ; montr&as dujbur3'liui^n nous Ton- . 
met, I 

Montrons â rUn|7Ctsijue.lei Rois Jonc des hommes; 
Nous fommes reTétiu d'un pouvoi^^SouyeFaû.i 
L< Peti/flenoucajnisU ioudiedaDs-Ia mlin; - 
Frappons , il en eft.ienis,que le-tyran p^îHc î - . - 
4Hais avant d' étaler i fes yeux fôa fuppliCe , 
Contre lui , de nos loix allumons le courroux , - 
Qull vienne en jugement pitoîtte devant noiu ; ■ 
Et que de Tes forfaits fe déclarant coupable; ; 
Ou imputa à lui feut-fa châte déployable ; ~ ' 

Tel clt mon fentimcnt- . 1 . '^ . ' J 

I R E T O N. 

Ce confcil ijlotieus 

ÉA pour moi , cber Sudtier , un oracle des Cicnx. 

Xe T^raH doit périr ,' cefTons de aous coairaindre ; 

Tant qu'il verra le jour, nouî aurons, fout à craindre. 

ftapf cllér tes futbûrÈ d.ins vot(é rôoïcnir ,' 

Et pir nos maux pafléi ,'j\if'ii de ['avenir; 

Voyez la Nation fous (es joixgémillante. 

Nos droits anéantis , la liberté mourante , 

La guerre itcs Sujets déclarée, en tous lieux , ■_. 

Et Rome pat'f esïôini trioni^hame à'nos ycuz; 



TRAGÉDIE, 



7P 



Soi» lui l'Épifcopac domine îvte empire ; 
A foQ ê6dpable culie il pi^ceod nous réduire i 
£[ pccDant fur nos cœuis un iDJufttJ afcendaDt / 
Il réprouve la foi d'un Écetir indépendant î" 
Uveutqneles Anglois , vils efclaves de Rome,. . 
Loin d'obéir i Di£u , û'obéifTèhi qu'à l'homme^ 
Etque nous n'ayooj pas Ja-raince liberté 
De confultei en nous l'efprit de vérité. 
0;^oi lie.nos ayeox ! d toiz Evangéliques ! ' 
Que de maux yoos ontiaii Ces fure u es {yron niques ! 
fiien-tât .bieh-tf^fânJÀousvoiis n'aviez plus d'appui^ 
Iljious fallolt'séric ou penfer comme lui ; 
, Mais cefTez délbroi^; de pleurât Cvsr vos pertes : 
Allez , Se trop long-teWs vobs les avez fouffêttes , 
Le cruel qui vous Je, un fi funefte wrt,, 
Va vous faire redaître aitjoiud'Ëui p^r û mon. 
L'atïdc en eH pon^. 

PREMIER CONSEILLER. 7 

Qu'il meure , qu'oDJ'accable 1 
Que ce jour au tyran devienne formidable. 
Que l'Angleterre apprenne enfin 4 l'Uni m» : . ■ .' . 
A quel point elle iiaic la kontedefes fers>' -,'■.'.. ". 
Oui , pour Stuari mdo ame eti d'borTear'péné[trâ :" 
Rome- défelloit moins le tyran de Caprée. * .■•-.': ' ''^ 
Arez-rous vu pour nous quels étoiem fes méptis.? '. 
Il ne daignoit pas même écouter nos avis. 
Il ne nous tépondoit qu'en nous cbargeam d'iofoiieBii ' 
Nous fomn^^sdcs ingrjts, des traîtres) des^arluces,. 

Div 
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fo CRO M^Ê L, 

Des Ccéiératt noircis pat les plos grands forfaits j 
EiccUcUdsIc tems qu'on lui paile^ePaiz! 
'Ah I Tendons au pliit'^c ouicage pour outrage ; 
Je me fens ttaorpotië île douleur & de rage ■ 
Cet infôl ni itiépiis peimec de lout ofer i 
Et ce feul crime enfin fuffit pour l'accuTeu 
Mais j'apperjois Ciomvel. 

t " , ■" T lll ' fc 

S C E N E tl. 

CROM WEL, IRETON.CONSEILLERS. 
HALLEY^SUDNER, 

CRO M W E L. 

J E viens ici nei-nloMlj 
Partager avec vous votre douleur extitme : 
HJlas ! je l'ai canré cet odieux aAont, 
Dont un Prince ctnel voDs a couvert le front i 
Mais à tant de fureurs anrois-je dfi m'aitendie i 
Touclié de ta difgrice, ft ptt même i liû rendre! 
Un Sceptre par fe« mains profane tant de fbii , ' 
Sans crainte auprès deiui, j'emprunte votre 4*01^ ' 
J'erpéiois qu'an récit des nuui At U Patrie , 
Ce Monarque , peut-être , «uoit l'arae attendrit | 
Que pour faire ceflcr ta troubles de l'État , 
Il profciiroit les Grandi avec t'Épifcof « ^ 
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Mettroit ilpn poUT«îi 4cs boroei l^ttimea ; 

Et oc fe condiiiroiTqiie DâvxBt voi naiinMi. 

Que yétois ct^eadant aveugje ea mon einnir , 

De croire cju'qq tyr^n fit c^lwi & aiteor «: 

Ou ({u'^coBunt enfin U voix de U JoAtce , 

Son ccBut i U venu pdt knawler le vice V 

Le pouvoir^arbîtr^he au pQUToir du $é>M j 

Et fou propre bontieiir au bonbMt de l'Éuti' 

Loin qn'ivoijuftervcëuir.Clutlei daigne feieodip^ 

A peine dA^ile-t>il voue voir fie vous eotendtca 

11 efe TOUS parler i Voiu , les Souveiains ,. 

Ainli qu'il patleioit va dernier des humaînsi 

Sus doute que [onjoursâ nous perdre il t'obfilnr;. 

Il jufe dans foii cceur encor nocre ruine; . 

Abllî celle cfl pour nous fa luiàe dans Ici fcn. 

Combien ttc ccuauiés , comSieii dé flum dif ci»^, 

t^ repienôit encor fa libené première , 

Noos feroit prouver ùl ï»ge mcuicihre 1 

S£tOND GONSEiLLEtt- 
ff CitR-etti^T^Teaft levttah^eteux eSèUf 
Et loi rendre an pidJAc-lcd nuuà (ffH boh t-Umi- 

C R O.H VËi-" 
MarcUi ddnè ii^- la j^ékëjc ThMocir nàéAfçéSsi, 
Bcf CîMisVfede* Anglois fouMD» U ^uercUe* 
Stuan a wfg^'ijci ,,|!«r ftn îiapoBJtA,- . 
Du Peuple Se' iiaS^âatbfavé-U majeft^ 
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8a CROMIFEL, 

Il a lafTé în coeurs : h Toadre qui s'avance 
Noos avenir de prendre^au plâ;AtI(^r d^fenfe; 
Le Penpje n'attetirl'plds'qne l'inftinT biealieureux 
Qui doit le ^livrer (ftifl tyrait oiiâa. ' - ' 
Ignorez- vous ce jour , oil, fbm ombié de ïèle. 
Il voiiï fit Its objer* de (3 rage craellij. 
Quand fui»i de foHats dignes Ae fes fÎTenn , 
Il remplit le Sénai d'épouvânre"& d'boireilr»/ 
YàMS vîtes devant lui [a'Juftrce étanaéé ,,., 
File verTa des pleurs ^ fe voir pMJian^B, ; 
Les Sena eiirs trembiânts aii milieu des Inidats ; 
Virent dans le Barreau i'appârcii des combats. 
Depuis , que de piriîs , que d'affreufcs lempgtet ,. 
Au gré de iti fureurs , r>nt groupé fur n^siftesi , 
Aujourd'hui méiiiè e^cor , il vous a toits piofciitt.. 
Voirè morfda Traita àevbitftré'Ie priîc î ' 
Et lâns mei heurém foins ... . 

TROISIEME Ç0NSEIL1.EIL 

Le trattte , en noâ&jTaitg .'ù. .< 

' TftoisiËME conseiller; 

' : Qydie haitae ctatUe r 

Que U rerre pldf^t'i'eûtt'ouv'i'e'foiis 'iiie's;pal ' . 
Avant que Je ^'joublie , & ne ta'en »enge pafc ' 
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TRAGÉDIE. 83 

ÇECOND CONSEILLER. 

DesS^nateuis profcrics l Ciell ^elle riolcoct, ! < 
Va , ce projet fatal 3 Aiâé a Ceateact,; 
Hâcons-noui de juger. , 

C ROM W EL.- 

Mais dans ce Jagcratce 
Gaidfiz*vMs d'écotntr rotrc refTeDriment. 
Je ff 315 qu'uD etaii bien fait cfl fenfiblc aat tnjarci. ^ 
Les mépdt deStuart exciceiUTos DuirnitH-eiv '^ - ' 
El Tenableiv vous do non le dioti de vons vcQger^^i <• 
Il eft vrai j mats enfin Loi ftja'il roqs faut fuger ,- ' ' 
XJn^âigne M^g'^^T^t iloïC s'ovbliet roi-m£me , ' '■ 

l.'i<\uité le conduit : ^u'il haiSe ou ^n'il aune , 
Il lui faut iiBiBQlec tes propres ÎDcététE , 
Etneconrultei,(tu.'eUeendiâanEfe(arr*ts;- . ■''- 

Elle feule a le dioii de fia^i U vj^me t ' 
AutremcDl c'eapunitle crime par lecrime,: ■ ' 

Loirciiie vpas jugerez les attentats du Rai , 
N'ayez devant vos yeui que l'État & la Foi { 
Vengez j>a»:fes forfaits l'ianoccneedlatinéer.. . . ît 
Lafoiblefle tr(!mblanfei& l'cgUfeiop'primée ; . 
Vengea l'Etat fpumis asipbuntojrdtà {>'tls grançlsr • 
Vengez, Teagez-leslais dCsfureLits^rs tyr^nq; ' . 
DécnuCfï ce pouvoir que l'orgueil a fait oaitrÈ, 
OA , feiil ^ parmi nous , un Roi a* 3 point de ihaiire ' 
Montrez jufgu'i-qHet point (»n dote le d^eÛM vi- ili.i- 
Et qu'on pudûgra&4c)U en voulant l'aujji^gpjfr,, :, 
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TROISIEME CONSEILLER, 

L'iniâh des Anjrlon fera K>ii)oiirs It nfitre. 

C R O IB tr E L. 
Je f}ûi qoe le Stut s'ea eonoot îmu» iPinue ; 
El que rot cccun , eiempu de tome paffioa » 
Suivent toujoan (tes Ibix kl ^cùi^efigat - 
AuiC Dieu le détWe , & & roix anmifc 
Contre noi fiers tyraw rone jofte cBtrfepdfb. 
J'ad^efloii pour Stuan-BMi prieïn aa Ciri , 
Qiuiuitont-à-coUp j*4tteti4t la T^ de l'Ëtenti,* 
C'ell ea vain , »'a-4~il dit , que ta btncte m'itoptorej 
Ceâc de ne prier |ioDr un Roi qRe j'aVlioire, 
Les crimci de Stuan â leor combte montés 
Piiovoqueat toa cdetc It laâen mes boj»ét.' 
Coofolc , ajDwe-c-îl , (' AngleMne allann^e; 
Londres I -fois cric -foudre ta Aies nsitTs sBninf e-Ç 
Le cri de tes doateius lift ffl«nt^ jiiïqii'i moi r 
C'en eit fait > elle part & n n'ai plus de Roi. 
Etmoifuppé diKitreot d'an deftin fi fùtieftcj. 
J'adoie en Mniiflanc k TO^eXiMc ci!lefte , 
£[je qe pttis^ MVdMds' /nel^ffiit d'iliiHiiret 
Les dangers dcMleCiet a^nausTtlinr. 
Dans l'abîme d»s oans <{ael^{4ais it nous kiffe y 
Pont faire iprés &r min éclater & teodrefle. 
Ainfi , ne taiiSeK pat tos géoéretix dellèrDj 
L«ng-tems daot ia contrainte & vos «ceux bcertaÎDK- 
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TRAGÉDIE. ^ 

Ce ^e Dieu vous demaade , il faut<i,u'oii l'esécute ;; 

C'efi fauver le tytaa que recatdcr fa ellutt.' 

Ilpeutencordei Pairs ëprownlcfeeourfj. ^ - 

Et par eux de dos iaiiâ étetaiCer le cours. 

Frofittz du moment <)iie le Ciel vohs f réfèiAe; 
H A L L E Y. 

6u! , bousallotis rempliryos T«ei« & notre aamttt f 

Soldats exécuteurs des volontés des Cicuz , 

AllM &'con(îuif« le tyran en ces lieai. 

CoDtre lui je médite an arrêt formidable j 

JQifi vit en CiinKDel doit périr en coupable. 

C R O M W E t. 
Dm crifMS deStuart quelle que foitJ'hoïreur, 
Pénfez , en le jugeant , qu'il tft l'Oint dg Seigneqiri ,^ 
Il eft vrai Ique fur lui la célefte colère ... 
Mais le temsprcffé; il faut asDienque je révère,; . , 
Arec tous les Anglois répandus en ces lieux , 
Que j'aille oHriE pour tous mon cocens Se niei t*mii{- 
PuilTe l'Efprit Dif in veus éclairer fans ceflc » 
Et dans vos Jugemens répandre la fageflè. . . 
Du le/te, décidez & n'a ppt étendez pas. 
Lesmùrsdc ce palais font remplis de feldatfc , 

Si qocjqa'iin »fe encoi Sattêr la t^rannie^ - 

Auflî-t6i il verra &n audace punie. 
Oa voit briller par-tout les lances te les dardi>. 
Et déj9 mille feux tonnenefur les- icrapatu-. 
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CR MWE L. 



S CE NE Itl. 

LES CONSEILLERS, IRETON. 

QUATRIEME CONSEiLtER. 

j[Vl Vlor&s , ou je me trompe , eb ce projet entialnc 

Sur noSs de l'Unireis U colère Se la hiiae. 

Set yeux n'ont jamais tû ni Monarques ni Rois 

Livrés par leurs Sujecs i la ngueuï des loit. 

Ce n'eA pas^ue , voulant calmer votre vengeance i 

D'un criminel ici je prenne la déieûCc ; 

Aùtanc & plus que vous je dételïe un tyran ; 

Mais je lïrains <^ue les Rois , crop jaloux de leur rang , 

Ainfi qu'un noir forfait reg.trdanc notre lèJe , 

Et de ce Roi profcric embralTaut la querelle , 

Me oo\is fadcnc femii le poids de leur couTcoax. 

En attaquer un feul , c'eft les attaquer tous. 

IRETON. . 
Eannillezioin de vous ces frivoles allarmes ; 
Nous craifçnoas peii des Rois )a puifTaiicc A: les armes ;. 
Tranquilles d^ms leurs cours , ils verront T^ns eSioi , ' 
Qu'on punit en Scuati un tyran , non un Roi.' 
JVIais je veur'qu'cn ce point mon attente foit vaine ; 
Eh 1 que nous fait à nous leur amour ou leur haine } 
Lefculttomde CrOmTel aititeleur courrouiî 
Du fond de ce Palais , il'les fait ttcm&ler lôos. 
I.C Monarque patoît. 
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TRA G É D lE. 87 

S C E N E I V. 

LE ROI, SUDNER, CONSEILLERS; 
: IRETON. GARDES. 

LE ROI. 

\_/ CieuirSevous, Naturel 
Soyez leî Tpeflatcurs des peîues que j'endure. 
Vom trémitTra d'hotreut 1 ces ttifteS bbjets !' 
Oiî me traîne en coupable aux pieds de mes Sujets ! 
V'oà vous rient, fcilérats , cette impudente audace^ 

SUDNER. 
Seigneur , iDoileicz>yous , & f>rc|iez cette place. 

'. 't e' ft o.i. ,. - - -•: 

Cette place-. . . Eft-cc à loi . dis , i me la donner ! 
Dlns les lieiii oïl je fiiis.'c'eft i inoi d'ordonner. 
Irf lang , l'auguile fang dont le Ciel m'a tait naître ; 

Motiaïque en mes fltai^i , en. tous teins i en tous lieux, - 
Jéne rejois ici que les.or^res ((es Çicoi. . . .^ ■ y 5 
's U D'N e K, en i-'â^janc-afK tes âjUrf^i^^ . .y,^ 
le Peuple à flans nos ^ajns niis le pauvoir,fuprjlaù}.( 
Il peut, i]iian4 il 1^1 plait, commander aux Rois mémef 
L E R O i. ' . , 

Qu'entendt-je f . .commander ; . . mats (ju'cft-ce Que je 

.-';■ ■■^ol-"?-'. ■'-''■■■■■■ '. '- * 

Vout AtM';inMtiltG',yMsl9e0ff-4èTBiitmoi'L-'( -■''■ 
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Croyn-VDUS que le Gel , dont je liens nu paiflàace^ 

A vosi br» furieux iDe;iîvte fut 44feit& > 

Ses mains defliis mon froot ont imprîinj des trait» 

Qiic coûtes vos fureurs n'cââcetoDt jamais. 

Vq Roi , ic l'ÉccrncI eft le plus digoe oUTtagC}. 

Levez-vous, & «Uns moi refpeâez foit image. 

H A L L E ¥. 
Quel aouMe me ffùfic I- . . i cet ai^Ûe tCfcSt « 
Mes Cent font pénf tréi d'bof teur ic da refped. 

TROISIEME CONSEILLER. 
JctKoible... dass fcs Teu je voisbriUeEla-fou^*^ 
Qui peut téduire cncoc notre efp^iaose en [loudic , . . 
FujFoos , Mylords , fiijwas i mon cwir glacé d'e^oivr 

LE ROI, i'affèyaar. ' 
Non , iratiret , demmutx , écoutez votre Roi. 
Quoique fe foule aux ^ieds .Votre pouvoîï lî^tSiM j., . 
U (iui vous ravouei , ma lurprife iR. eitiiwK. 
Dé quel ftoai,dJdaignjnt k céleAe couriouz ,. 
Ofes-vous aujourd'hui me citer devant vons t 
E\'coAiméiit vdt te orgueil peut-ÏI vous Faite' ckoife,' 
Qu'oubliant défârOtais tout le foin de'mag(oitè| ** 
Je puifle nt'abaiHbf jufqu'â fubir Vos toîx r 
B rcconnohre ett vont les àtbîtresâis Rois j. 
Mm, qui de vils Sujets détdlant l'inlôfiâce ,. 
Ai tant de ibiibiavif votre injuDc p.uiflaace ; 
JHoi \ doDt le féal alpieâ vous rempHt de terreur^ ' 
Noi > qut. ne fuit ici mut r«ûr qu'^HC jkotiwu^ ,' 
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TRAO ÈD lE. «^ 

Peut-être arez-voDS citt qu'un hotKeu efclav^fr 
M<rfoicctoit enfin à cet indigne liom'nufe t 
Vous me cooQoiâ» peu. Les fentimens de Reâ ■ 
Sont aét , vivent cncot £c mouiom avec m»; ' 
L'inûant i)|ii fait les Rois fait leur indépendance f 
Et parmi les baiR^tnf U n'eli [ftiiRt de PaiiTattce 
Qui EmsnB cTithe^Dotme ofdm'iciïeirogttr. 
Dieu feol flt*a eoBtoDiié , bltu fènt doit me ju^H l 
Mais vous , ^^xs Sofits d'un tyran exéetable « 
Parlât; Ti fousl'orcil jeo^tiDi fïtis-je coopablft f -' 
Dites far ^els forfaits )'ai pâ vous reflembler , 
Quel crime devaut vous doit me faire tremblet t 
Mes crimes , les volet: je n'en comtois point d'autres}' 
C'cA d'avoit ttop loog-teros \nSti r^er IcitAr^' * 
Je devois , an tcA nom de vos noirs attentats , 
Sur tous de ma juftice appefantir le bras i 
Répondre i vos fureurs i grands coups de tonBerte,f 
El de-voire fupplice ^pouvauier la terre. 
O ma chère Patrie 1 A Pe^lc infertuné 1 
A quel exc^ de maux je te vois dellin^ I 
VoiU tes Pioteûeiiri , tes Monarques , ces JHalttM ; 
. Des fouibet , des cruels , des fcéltiait , des traittci 4 
Qui n'eut acquit le droit de m' enlever mon rang 
Qu'au déteflablc prix du plus illnflre làng t 
Que de meurtres , d'hotreurs , de fang & de causât j, 
Coaue loi ^cierimit t«u fijpuUci leur rage t -•' 
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fia CRO MH^EL. 

Aveugle I pour lear plaite, hcUs ! tu m'as vendu i 
Mais ta me cheicbeias après' m'avoU perds. 
Je n'ai pâ te g^nec par mon amour eitrinie t 
Feut-èltelearsfûfcats lerendtom i toi-mime» 
Et Iptfqiie tu TCrias cahonte&ces malheuïs, 
Feut-étic qu'i ma mon la dacneias des pleurs.' 
Je vois que dans ces lieux pour elle tout s'apptËie; 
Mais qui font ces cruels qui demandes ma tSte? 
Ceux dopt j'ai mille foispudonoi ks excès. 
Ceux que ma main fans ceflê a cooabtide bîeofùttf 
Que {etois-tu, Skdncr ,Ci,ai dans la pouiCetCj 
Ma bonté n'eilt pris foin d'adoucir ta mifere i 
Vil rebut des kumatas , fans eUe , dans ces lieicr ^ 
Aucois-Ui jamais pli (ut moi fixer ici yeux ) 
Et toi , perfide Hailey , Jàclie artiftn du crime ' 
Elt-ce donc mes faveurs qui m'ont fait ta viâiine ( 
Plus mes miainj ont fur toi répandu de bienfaits- » 
Plus de tes cruautés je icilens les effets. . . . 
Mes bontés ont cent fois cmpéclié ta luioe , 
Et ta main cependant aujourd'liui m'aQjfnaeî ' 
£e tohs ^il^)at Hgnalé parmi les faâienx 
'La lif^ue», les complots , les projets fîirien t 
Vous nés dant le néjm , nourris dans la bafleflè , 
Vous dont le feul afpfa fait frémir la NoMeflei 
Ope celui d'entre vous qui ne tienipas-de moi 
Sa fortune , £» biens, ceiang od je le voit 
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T RAGÉ DIE. $n. 

Vide, in'aceiifeeBCW,me juge &: me,coD<lainiie..,^ 
Vou5vo)i9 t>iCez...EhhieB\ïoitex , aon'^-piOfhaMi' 
Atiez, Se, coofonnaez vos ftojetsoUeat y '. - : . 
Ils leçlsineDC fur vous; la colcic des Cieux. 

I RE T O N. 
Oui , fuyons , on plâcdt codiods i U rengeance , 
£[, Iavoiu dans foa fang ceoe nouvelle ofiifare. 



- s C E N E V. 

LE ROI,/e«i. 

^^ I N5 1 , qu'oiqu'accablj de m^iu de contes pUtt , 
Les traîtres jic rçauiokat fôùtemrunes K^atds) 
Mais plus je les confonds , Se je les inùmide , 
Plus j'aigtts CD leur cceur le 'ctanrporc qui les guide; 
La hoacequeTur eurje lëpandsencejour , 
A Inirs traits inhumains mclivre fans retour. 
La voix de mes bienraiis animoit Ifui colère i _' "_ 
Je lifois dan; Iciits 'yeux Itut^dêlTeiti {àngUioaire t 
Ils m^ioîeptddsrlocsde nouvcauxatâernats: - 
.Des ingrats confoodns ne fant q^e^pIus iagcats, . 
M'a|i du moins ça mourant je goilie quelque joie, 
A leur cpupable orgueil je ne fuis point en proie. 
Ils peuvent d4 mes')bitts éteindre le flimbeau ; 
Mjîj'iAfi ghùteÀYDf moi (iefccnd dans-le (oœbeiui.' . 
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CROaitfÈt. 



Va-i crcnpfcrotfpnisble à. tpfiicy/M£ Tendue, 

Confomme \e& fûrean du monAce ^fl ta fe» f - '^ 
Cours, volcaapamèi4B^:eociiraâTeaiiflVflni^ i 
Du Ciel iotéteSii dai)s ma juâe «faei elle 
Je Dc (plaine poiai U vengenuK ûnnoneSck 
Cromvel , l'iniiiiiie tumar de nfon nulliewei» £nS ^- - 
Siifiira pont ta petce , fit vengera ma moïc 



SCENE VI. 
LE ROr.WINCHESTEIU- 

WINCHESTER. 

J E TtCDS TOUS iemâDiet une nouvelle grâce; 
Seizneur I 

L E R o r. 

Cher WÎDcbefler ; que faut-H que je Met 
Puk. 

; VINÇKESTER, 

Cène £iveiir ne regiide que aioi<' 
LE ROI.. 
Ta robrïcndrai bien mieux , cher ami , it ton R<^ 
Tu C^ùs quelle eft pour loi tnoQ amitié fidèle* 

■ WINCHESTER. 
ÇherPiteei Vkmaomttatlt a'apprcfcende qv'cUfc 
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TA A G i D IX. yj] 

LE ROL 

fjaoi ! tu cruns mon amour 1 

WINCHESTER; 
Ont , je le cr3inf> 
LE ROI. 

HéLul 
U^ q«e fCOK-m , £s-moi , Vînchcfler ! 
VINCHESTER. 

Le itipau 
LE ROL 
titttéfu lalLlcnidl..&tureaxqiieinoi->méiBB 
Je. plonge doos ton feia I . . qndle ioiear extrême ,' 
OmopckefVinclieâcr! tnoAere cenaafyoOt 

WINCHESTER. 
EacoT na coop • Seignenr , je m^rire ïi mort. 
C'cft nioi ^ui vous ponifoii , toi maUteori font lOOtt 

crime , 
Et fi Tons p^rHTcz , c'eA moi qui votit opprimer, 

LE R O I^ 
Toi! 

V I«C H£«T.E«. 

Dans l'iienreiiz efpoîi de finir toi dootenf I i 
'Aaprèi du fier Cromwel , je £iiî parler mei pleori. . 
n en paroit toucha. Poqi ipîcuz marquer Ton ièlci 
Il promet de calmer un S^at infidèle. 
H&as > de ce projet quel eft (<: iriftc fnut ! 
f^piendi qoe ce Séai par in perfide infimîf ,' 
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Enfltf do viin orgueil qu'en lom U fait paiottre, 
5'eft offert i vos yeui moins en Sujet qu'caSIaiw«j 
Etqae de cpi orgueil juftemcm indigué , 
Avec un fier mépris vous l'avez dédaigné. 
Ce m^ris de leur cœur a reiioul^é U haine. 
VoyA ^ quel ezcéj leut courrooz les entraîne I 
Kien ne peut déformais en airËier le cours ; 
D^l'i ces inhumains m veulcDt à vos/outs. 
Enfortaocdeceslieut, leurs cheis abomiBablec 
Vomifloient contre vous des ftrrtens effroyables ; 
ERoùs..>ah! fins mourir je npptiisyrooger. 
Tous , Urnain vers le Gel , jurent de fe renger. 
Aces kortibles traits reconnoiffez mon ciiroet 
Frappez , Seigneoi , frappez , voici votre viâime. 

L E R O I. 
P mon cher Tincbejlet! njTÇiff mourir ! eh î quoi î 
Eft-ce un crime d'avoir voulu fauver ton Rot i 
Si lefuccés n'a pâ répondre i ton attente. 
Ton amitié ponrmoin'ejl pas moins éclatante^ 
Ccflf de t'alBiger , WiocbeAer. 

W IN C H ESTER. 

Quoi I Seiintent ! 
t E R O I. . 

Modère ce tranTport. 

WINCHESTER, 

J'en mourrai de douleur, 
OavieAl.. .Ciel!' . c*eft CromveL 
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TRAGÉDIE, ff, 

SCENE VII. 

C R OMWEL.LE ROI, 

..WINCHESTER. 
L E R O I, 
\J ticfk&ie abomiaable f 
C R O M W-E L. 
Mal^ j les cruautés dont mon Piînce m'accablo , 
J'eTe vcnii encor vers lui pont le faaver. . i 

WINCHESTER. 
Pis plâtôc que tu viens , ciuél , pour le b»vet. 

CROMWEL. 
U6i,MyU>r(I> 

L E R O I. 

Vous parlez i ce tyran perfide : 
C R O M \P E L. 
Mes difcoon feront voir le z^lc qni me guide i 
J'ai ff n que , dus refpeâ pour votre augulte rang^ 
Un Peuple furieux demandoïc voue faog ; ■ 

Et qu'à ipoÎDs de ver&r celui de tqs Miniitrec , 
Vous alliez fuccomber fous leurs eomplors Hiiilliet, 
A^cetriAe lécic, je vole ai^rés de vous^ 
Afin de voui tatir à leur faral courroux. 
Letcmspre^e, grand Roi ; pour làuver votre vie, 
Dm Peuple , par leiu mort , ^paifc^t ta furie. 
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CROMH^E L, 



Il doit voui ca eoùux , lent iàng efi. pi&îetiz i 
Mail le tèae , Scigaeoi , eft plus cher i nos ycoxa 

L E R O I. 
Uii nanfpoTt fiirieuz s'empue de mon amew 
Tu veux donc q^e je meuie , ou que ge rire in&oe ; 
NkUieaTeui] .. Ciri ..inaù,iioB...avaDi quedefiutiti 
Ecoute : lei malheun . Ooaivel . me ibnt bitûîi. 
Heureux par mes revêts lu nages dans la joie , 
Comme an lion cioel qui dévote fa ptoie t 
Tu fpndcs fui nu mon le bodteut de tes jours ; 
Tu «ois mime que tien n'en peut borner le coiusi 
Cependant tremble encor ; il cA un Dieu terrible 
Qui tiie des forfaits une vcii^eaace borrible': 
Bien-tâl , bicn-iàt fur toi le céiclVe coutrour. . . . 
Mais pour toi le trépas eft tm tourment uop dw^ s 
Dien doit i l'atteaut mcTutei le Supplice, 
Là longueur de ta vie aux traits de ta malice. 
Pour fe juftifiet , a doit i l'Univers 
Ctomvcl livi^fâns ceSêàceoiremoidsdirei** 
Ia mort eft le loutment d'un fcilirat vulgaire. 
Qu'il vive donc , Seigneur , it que de ta col^e 
Eprouvant chaque joar les tigoutcn efièts , 
It trouve fes bourieaux dans fcs nombreux forfaits : 
Qu'il voyc i chaque inftant , prête à percer h nue , 
La foudre fut fa tÈtc en tes mains fofptndae ! 
Qu'iiiacelante autour de mon Trône ufurpé , 
11 en craigne le coup tua en Eue fiappi .■ 



Qu'il 
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TRAGÉDIE, s>l 

Qu'il vive , & qu'à f« yeux fans ceffe fe prérenie , 

Ponr l'accabler d'effroi, mon image fanglance ; 

Qu'éprouvaoc ici bas les tourmens des eafers , 

■En horreur à lui-même , au Ciel , i l'Univerî... 

En proie au ddfefpoir , abhoirant la lumière , 

II imploie la mort pour finir Ta mifere. 

VoiH , Monllie cruel , pour loi quels foat mes voEttti 

Ils ferom avoués de la Terre & des Cieui. 

C'eA'toi qui m'as tavî le glaire redoutable j 

Dieu Aie l'avoir remis : i fou bras équitable 

Moi-m£me je remets le foia de ['accabler- 

Va , fuis de ma piéfence & commence i tiemUei; - 

C R O M \P E L. 
Si.rouE voyez bien-tôt fur vous foudre l'orage ,' 
Voiie perte , Seigneur , c& votre unique ouvrage 



SCENE VIII. 

LE ROI, WINCHESTER; 

LES AMIS DU ROI, 

H A M I L T O N. 

Jl^ A R CCS genoux CicrésjFtiiKetlopg^oàemJ 
Rendez-vous X nos pleurs. 

L E R O I. 
' Dam ce jour malheurenr , 

Que peut uu'Roi mourant pour des Sujets fidèles i 

H A M 1 L T O N. 
\wts iâuver , ntettre fin à nos douleurs mortelles. 
E 



p8 C RO Mtf^E L. 

L E R QL 
H^hs ! «ue roulez vous ? 

H A H r L T O N. 

Grand Rai ! par notre mon ; 
D'un Peuple ftirirâi app.Vifet le tMnfportj 
li dcmamle du Tang , laiflez couler le nette i 
Ces titres adoucis tefpeilcroni le vôtre. 
Si ttons fdmes jamais chéris de notre Roi, 
Isiflez-ooos i ce prit vous marquer notre fot. 
JÉcouiczBot fowpfrs. , 

, LE ROI. 

Tr^ &t èe r«tre ;cfle ; 
'AK ! i« n'en ferai foiM cet» iptewp OMcite. 
Vous m'aimez . . . *oi» vouiez qw , barbare aflàlSn^ 
Pour pfaie-TOB» anovr, je votnp«tcï le fein! 
V-iU-Hiii»! iMiiilifliii, 'iTi r'irtri — p* croire 
De pouvoir me ri£Midre à {Bmncittigbiiei 
t)e quel front m'offirirois-je aux ycu» de l'Univerj ; 
Fameux farmei fureurs ^tustifle par itiesreFcrs! 
Ab \ les HècUs fiums , étcrtùCinc ma ^nta , 
C)*!!!! fang -fi ^n^reu'i me dcmaii>leroicntco«ipte i 
24on, vMU-asmoutrttpaSilna gloire te défïod. 

R I C « E M O N p. 
Votre gloire , Seigneur , dans ce befoin preflant* 
C!eA .1^ ptc«nDtl'&jifc«c Peuple jieHfîdc , 
D'^pargntrt let horreurs du-plHs Tioir pirricidei 
Puifque nos fnibles bras f ronipetont noire effoir, 
t.3 mort devient. pour nous un rigQiv.ein devoii- 
Grand Roi] n'écouicz pasuaferuiajvnc tropreiKlre,* 
C'câ fbuiUcr notre faiig Je ne pas le xif*»àBt. 



^ r H vj G ^ DIE. 

■ Dam ce jour plein d'horreuc TÎvre & vous oWir 
Ce feroit nous ràfoudrc , iélas ! ivoiis uihit. 
La voii d'm fang verft poltr Iç meilleur des ftUitrei ; 
Sans doute , à leur devoir ramènera les traîcrtj. 
Ne vous obAtnez pas dans ce cruel refus ; 
Kous dions nous oârir, 

, L E R o r. 

, Ah ! ne m'en paricï plui; 

Quand rans me rcftez feuls & que tout m'abandonne ^ 
Je vous immolerois 1 . . . é fatale Couronne l 
Que pIiîtAt des Siuarts le nom foit nboli 
& fous d'afireiu débris TÊtai eofeveli. 
Affez ("ai répandu le Ong de i'i«nocjenc« , 
Et le Ciel eb ce jout Hgnale fa vengeance : 
Za vsùa vous pre'ttndeï en arrêter l'effort , " 
Votre mort fervitoic d'appareil i ma moti, 
C'eft mon faag que l'on «eut, & votre faciigce 
Ne feroit qu'augmemcr l'horreur de mon fupplicé; 
Mon cœur , affez cooftaat pour fouflrir mon trépas. 
Contre un plus rude allant ho fe foutieudroit pas. 
Je dois à mes Sujets , quand je meurs leur viâime. 
Un fpeftade plus grand que c^ui de leutcrim», 
. Je doit mourir eu Roi. 

S OU PTAMpTON. 

. Magnanime Héros t 
m\M '. DHH adipù^m do) fcteimwî fi bîaûi,.. 
Mais ncacwuri fo« happés d'une artcirie «ondlcj 
O mon Roi • faw ai^nfle \ imaje tr«p cruelle! , , 
nous mouiroiu M 4«4tti» , çhgt Fiioce. 



^ço CRO MiVE L. 

' l. £ Rp K ' 

NoQj vivez, 
Pour pies tiiftes tafsms i qui vous tous àerez. 
Vous (crez Je foniien d'une Race éploiëe ; 
Animas par la f>ç>i que tous m'avez jurée , 
Vous Tfaurez actendrii l'Unireis furleiir hfl^ 
Profiter des regrets qu'arrachera taa mon , 
Pour faire ouvrir les yeui à mou Peuple înEdelci 
Qu'i Tes vrais Sourcraias votre voix le rappelle. 
^iVez pqur votre Roi , cœuis vraiment généreux î 
Vont méritez d'avoir un Maître plus heureux. 



S C E N E I X, 

]L E ROI. WINCH E ST ER; 

LES AMIS DU RQI. LE CAPITAINE " 

DES GARDES. GARDES. 

S LE CAPITAINE. 

EioNEUK > c'efl ma^ié moi qu'uo devoir néocŒûie 
M'içipofe eu ce moment un trille minillere } 
Etjejortei regret des ordres^ mon Roi } 
Mais le Sénat m'oblige i cette dote Iqi : 
II TOUS mande j.SeigDeoi. 

L E R O I. 

Mets mon Fils fotis tes atles; 
Dieut ... Taleveux... alloiu : adieu, SBJetsfidelet i 
P«ar ne plu vous revoir je vous quitte aujoutd'kui, 

H O L L A N D. 

4 h ! courons le fauvcr on périr aveclut. 

fïn du quatrième AHt^ 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
GLOCESTER. fiuU 

N vdn dans ce -Palais j'erre de tontes 



icheilet ne vient poim s'oifrir à met 
regards. 

ToUf augmente mon trouble & ma fombre triftefle, 
O mon Père , pour toi nul mortel s'int^icQè ï 
Qu'cfpcrery.que léfoudre en cette extrémité î 
Dieu puilTant , qui des Rois foutiens la Majefié , 
A ces tigres cruels as-tu livré mon Pcre i 
Ah 1 rends à mon amout une cSied chère ; 
Il elf toutmoD efpoir , l'objet de tous mes vosur. 
Mais je ne le vois point.. . ô moment rigoureux ', 
Quelle horreur! jufieCicII je frémis, je chancelle..., 
LaîfTons un libre cours à ma douleur morcellfl , 
Rien n'en peut égaler les trilïos fentimens. 
Larmes, foupirs , fanglots, regrets, gémilTemcns, 
Éclatez... quelqu'uQ vient., Wincheflcr..4;'eft luï-mème. 
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C il OMWE L. 



S C E N E II. 

©LOCESTER. WINCHESTER, 

ci O c ES T£ R. 

^^Mi, cahnel'czcisde ma dotdeotcnrAaK. •: 
Mais hélai ! dans ie$ yeui mes malheurs font trac^ ; 
£tces plems que je voû m'ea ioftniifeiit a£ez. 
Je côniprcnds , VinetieAcr, pour qui 19a cœui foupiie* 
Mon Pue Bc vit plus. 

WINCHESTER. 

Non, Seigneur i iiFcjpcnj 
Mais que Ton fort , hélas ! eft digne il; pitié ! 
Objet io.orcucé de leur inimitié , 
Des Anglois révoltés les troupes infoleocei 
Vont peut-f crefur lui porter leurs mains fânglaotes \ 

G L O C E S T ER. 

Efa ! bien , je vole i Ton ÎKfSan^nl 
[ilfan.^ 
Tu m'airètcs , cniel 1 

WINCHESTER. 

Je confcrve vos jonrE; 
GLOCESTER. 
Mes jours Ibnt ctévoiiés au falut de mon Père. 

WINCHESTER. 
Seul coDire tous , Seigneur , que ptteadec-Tfiot 6iEtf 

GLOCESTER. 
Mourir. 

WINCHESTER tfahSigae aix Gardu. 
Gudes. 
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TRAGÉDIE. 105 

CLOCESTER. 

£h! qooi! témérsires Mdaa, 
LiiStez.t,ifK foîï-jertCiel I ..Tonsoe m'^couceipas..; 
je M ffMrms . Mas ! vaincw (eiir r^fiftance.... 
Dw-moidoncITincheftci , n'eft-il ptus d'elféracce I 

VtNCHESTER. 
Le brasiln Toic-paifTjat peut encot arrécei 
Les horribles projets qu'oD ofe méditer. 
Les Pairs aurcient enfin pd conjurer l'oMge ; 
Mais la rerrenr inerve & fufpend leur couragej 
Depuis l'inftaac fatal i^ui les a divifés , 
Les ups fotit (tam les fers , les autres difperl^s. 
Quant au Peuple , ferait par des cris fanatiques , 
Et fcrvaai ie Ctonvwcl les projets tyrannique» , 
Il voie couler mes pkuis f.»» en 6tre ébranlé. 
Es vain à foa devoir ma yoît l*a rappelle. 
D'ua too ftditieux , & rempli de colère , 
Dieu rejene , a-t-il dit , tespteacs & u prière. 
Nous vengeons d'un tyran l'Angleterre $les C'Citz , 
Et le Roi que tu fers cil an moaftre inos yeux. 

GLOCfiSTER. 
les traîtres 1 ^ 

WINCHESTER. 

' Cependant , innocence viftîne , 
. Deraot on Tribunal ^rigépv le «^nie. 
En cfclave auj»Brd'tui voire PetetraW, 
Et peut être , déjà ce grand Roi condaHiné , 
Succombe fous l'eâott d'une horrible injuftfcfs. 
On parle de bovrreaUj de itoTtactlefuppiice, 
Cielt 

Eiy 



104 C RO M JVE L, 

GLOCESTER, 
O Juges pervers ! A barbare deUcin '. 
Monfttes que les enfers ont vomi de leur fein ! 
Quoi î mou Père mourra ! Ciel , n'ii-to plus de foudre ! 
MatSjQoDicea'ell pas vous qu'elle doit mettre CQ poudre. 
Quoi 1 pour perdre Cromwel Se punir fes forfai» , 
Dieu des Dieux , ta fureur ne s'armera jamais 1 
Quoi 1 lorfque tu le vois futieui 3c perfide 
Préparer fans horreur le plus noir parricide , 
Ce bras,ccmjme bras /ilong-tems imploré ,. 
N'cctafera-t-il point ce tyran abhorré ? 
£t toi , flambeau du jour , i fou afpeÛ funefte , 
Ne déi obes'tu pas la lumière célefte I 
Sur cet aârcui palais par foti ctime iaie&é , 
Ta ne peut qu' j regret répandre ta clarté 
Mats cepenilant .. . 6 crime 1 . . 6 Père déplorable ! . . 
De fes cruels boutreaui la troupe impitoyable 
En ce moment s'apprête i lui percer le flanc. 
Jiihumairis , arrêtez. . . . coimoilTeK-vouf ce faog i 
C'eft le fanj; de vos Rois , votre U.iitre , 3t mon Père.' 



s c E N E III. 

WINCHESTER , GLOCESTER. 
H O L L A N D. 

AH O L L A N D. 
H:StignM.! 

ULOCESTER. 
Clici HoILudl 
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TRAGÉDIE. loj 

H O L L A N D. 

O figt Ctn^inàÏK 1 
WINCHESTER. 
dos Pxince , c'en efi fait . . . 

-GtOCESTER. 

Dieu , l'arez-Toiu permis f 
H O L L A N r>. 
Q non Maître! A mon Roi 1 

GtOCESTER. • 
Vinchcfter. 
VINCHEiTER. 

Ahl mon Fils I 
H O L L A N D. 
Sur Us ttiftet débiis de h foiblc inoocenee , 
Aujourd'hui l'InjuAice établit Ci puilUnce : 
Elle vient de diâcr fcs odieufes loii I 
Les deinieii des humains font lei Jugeidei Roii t. 
Et nuitres de leui fort . , . quel Cpeâicle fuaefte 1 .• 
Seigneur ! dirpenfez-moi de vous diie le lefte. 
Le Roi vient. 



SCENE IV. 

.WINCHESTER, GLOCESTER, 
HOLLAND, LE ROI. 



O 



L E R OL 

Mon Fils , mon^cbet Fils ! 
GLOCESTER. 

Ah 'fenfeursf 
Ey 



Coogl. 



io<r CRO Mlf'E L. 

" VI NC H ESTER. ""^ 

SciKQCiu 1 

- GLOCESTER. 
Mm Père f 

1. E R O I. 
Hélas H 
GLOCESTER.' 

O nwKcUes doulcncs t 
L E R O 1 
C'cDeftfait, noacberfilt: vous n'avez plus SePeié. 

GLOCESTER. 
.Vous mouiicx ! 

X E ROI. 
CheiEnfvitJ 
H O L t A N D. 

Ahltroupe meonrieref 
L E R O 1. 
Je T3is , je vais defcoodre en la muccU >ioa4ua* 

GLOCESTER. 
Baibaies I de mes jours émeaci le âambeau. 

LE ROI. 
Pdifles-ta , phit keBTsin qu'irt fWrt dé^oriUc^' 
' Éritef , mon cher Fils , leur (tireur implaaiU»; 
GLOCESTER. 
Hda t je fuis perdu , H vrmt m'abandoDoez, 

W I N C H€ S TER. 
Vo is méritez , Grand Roi , âes j ouïs plui fomm^ 

LE ROI. 
'Amil pour mon rrépas , ittja tout fe prl!paie. 
Et U mon a«j««T<f-ki>i pour (ainais «ms fifpave^ 

W I N C Ji,E ,5 T E R. 
JFemeiiis,£ vout môatez. 

, H O L L A N P. 

Mïi jours font envos miîoi^ 
L;E roi. 
Dion t larii ««Enfuit i leuis traits inHT*""T 
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GLOCESTER. 

y»us me quiiua » 

t B R O I. 

Objet de mi iovltnr amere I 
/pptochw , non elier Fils , cmbraffei Tottc Pcrej 
Ak ! cen'eft qu fiir toi que je tépatiiîs des pl:urt: 
Z-'é;«to« je ic ^i comble togs net iDAlheurt. 
aimable ft cb*e objet ^ toute ma iradteQ'e , 
£coui|e Us 4i&»l)â^ii'ca tnoutaix je t'idreflè. 
DusçkCa malbcurt mo0 fon elVcocer aflee beaift' 
C*eft le dcfoii , mon FiU , «jui m'enirata: au iouAcm^ 
C'ait potu l'ajmr ùi'ivi qu'on m'anacbe h rie : 
Je pouvois ptofiohti qn'etle me fdt rarie. 
Mais je a'ai pft venlu , lâche Bc barbare Roi , 
Trahir. pour la fauver ,l«Gel, l'État le Mot;: 
Livrer aux faâieui des finif plaint de zdlt ^ 
El dans leùf propre fang tremper ma maîti crtMlCeï 
Pour (àurei t'ioDôcence un Itoi doit tout fou&ir. 
Je mcais jSs pai Ctt train Cio(n\rel bk fait p^rivf 
Maie, «a moutaut , fiir lut j'empone ht viftoiia ; 
Ma koate ae-fert poiot de irophâe i-fa gloiti.- 
C'efl en vain qu'on qt'appréte un fuppttce odieai i 
L'^ckaffaad 09 je mcun eft bq u6ne i siej yeuxi^ ' 
D'od riofiwnt ptofciit cogdamae 11a;i)fti«f> 
Le crime rend infàaie Jcnon pai le fupplice. 
Le fcul trépas qni doit nous infpirer t'horteur; 
L'A de mpurit inAme aa (cin de h grandeur. . 
Retenez donc , mon Fils , ces g^iif reufes laïiocfc 
Et Tou» , de voue cour difliges les allarmcs ^ 
Ev^ 
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io8 C&OMIfEL.^ 

'Ou lî ro% yeux coujoars Coat ooy^s dam les plears , 
Ne pleurez pas fur moi , pleurez. Tui vot mallicuis ) 
Pleucez les Loix , l'État. Ô ma chue Patrie I 
Ma mort de ton lytan n'éieîoc pas la furie. 
il te refeivc encot des coups plus ioliuniiiiig. 
Otçift^deftinée! hélas 1 que je te pEiiu ■ 
Si quelque trouble encor en-ce momeot me pie/fè , 
C'efi mon Fils , mon cher Filt , l'état aàje vouslaiflcv- 
Quelle fuite de maux va maïquet tons vos jours ! 
Snns Père , ùas im'is , fans appui , faus fecourt , 
Vous languirez pcut-itrb en un vil efclavage ; 
Pour le fiis d'uD graod Roi , quel indigne' partage 1 
Toi que l'IiymcD m'unit partes nsadsles plusdoui, 
Digoe objet de l'amour du plus fidèle ëpou^ ; 
Fille duplus grand Roi^u'ait adoré le Monde, 
H^las 1 quelle fera ta triftefle profonde I 
Que Tss-tu derenir en apprenant ma mon > * 
De te* wves douleurs, ah! mpdere l'e&tt.'. 
Vis pour nos chers Eufans. Vous, mes amis, ;i'«rpere. 
Que TOUS leur tiendrez lieifde Tupi^art Bl de Pecc 
Recevez , \ï'incheft(r, ce «ge de ma main. 

W I N C H E S T E.R. 
Triflc néceflîié , trop bariiare deftin ! 

GLOCESTER. 
Que vais-je devenir , privé d'un tendte Per&ï 

LE ROI. 
Le tcms adoucira votre douleur amerc. 
Si vous verfczdes pleurs de nous vpir fi^parés. 
Ces douloureux momens font biea-t6< expiras. 
Bieo-EÔc , vos maux paflds Se vos peines finies; 
Nous reterrons au Ciel nos ames réunies, 
* dieu f tskt^ F.is , je vais . , , , 



TRAGÉDIE. lop 

GLOCESTER. 

Hon Père , je vous fuis; 
,L E R O I. 

Non, demeurez. 

GLOCESTER. 
HéUs ! 
L E RO I. 

En l'état oïl je fuis , 
DâDSces diiniers momens oUje tefpire encore t 
Je Sxe mes regards vers le Dieu que 'j'adore ; 
En lui feul déformais je mets tout mou appui. 
Allons , foldacs , alloDS nous réunit i lui. 

GLOCESTER. 

Alon Père . regardez votre Fils déplorable r 
Daignez . daianei encot .... 

* L E R O I. 

O douleur qui m'accable L 
C'en malgré moi , mon Fils , que je quitte ces lieur. 
Eh ! bien, encor un Coup , tecevez mes adieux. 



SCENE V. 

WINCHESTER. GLOCESTER^ 

HOLLAND. 

O GLOCESTER. 

Malbeur 1 û mou Fere ! ooe main meurtrière . 
Pour jamais i tes yeux va ravir la lumiete. 
Tu meurs l ah ! dans ce jour tout v3 périr pour me! i 
Je vivois poucioi frul , 3£ je meoii artc toi. 



.Google 



VINCHESTEIt. 
DffH Ctt tùftes namaiii ^ fureurs Se d'illarmn ; 
MfiloDs i fes Caa^lots ooi (ôupws & doï larmet, 

HOLLAND. 
Nous ne te vemns plus , cher Prince , & pont tenjqm* 
Un barbare attentat a w "ûn^ ces jours 1 
GLOCESTER. 
O Père reuiheiireuï iquellc eft ta deSJQjScî 
O déplorable Fils ! Famille infDrtiin^.e ' • ■' 
Et vous qui partagez les ïîgueuis ie jDOa fait , 
Ou rendez- cnpi^oQ Peie ^ ou donpes-infH Ift DOit^ 

HOLLAND. 
K^Ias 1 

esssssamm^aasaBampBSBBOÊ 

S CE N E VI. 

VINCHESTERrOLOCESTER, 

HÔjUIyANP. CROMÎ^Et. 

G-LÛCES TEK. 

\^ Ui Tofa-je î fi CieI>raMÎ»(Ie i"» ?««' 
Rocflte cruel ! 

. CR O M T EI^ 

^jgaexif , a'-vn votre colert r 
Je ne mérite point ces litrci odieux. 

CLOCESTER. 
DccmàoiiikLta^eû.ra.rif «te mMfOBB.' 

. C « O M V E L. ' 
Qnaqd je crois métitenii iccaeil farotadls; 
De noms isjoiievs yolie b:'(ulie n'accible f 
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GLOCESTER. 

Un faronblc accueil ! . . wi!..inbn Perc mouraotl 
A CCS pieds abbaciu , fous tes ccitps espiiau ! . • 

C R OM W E t. 
Uoi le iâiie pécîi , ^imimI je court le «MifcDdire ! 

GLOCESTER. 
Qu'eDieDdi-jeîices difcours quel efpoir dois- je hm»^ 

dre ? 
Quoi ! Cromvef. . 

C AO M W E L. 

Cb 1 Seigneur , a'mttO'^tvi fM bm tàttr 
Si U Coitr de JuAice » condama^ ire Soi , 
Eft-ce 1 Ciomvcl qu'il fam itN|iuwrf«fiinB t 
J'aime les Loii , Scigociir .l'Églife &la PALfîci 
Mais pour voi^d'Égliiè &rÉutfcUl Loù, 
J'o£ctoi£:éprouveilc aaflacM des Bioif } 
Er pai un attentat i auiauitc lÂmbUble , • 

Souf criie de leur «leic Karr^ abooiifuble L 
TyraDs ou DoD , Dieu feul , Maîtr: duForcilutf^ 
A dioit de pwnoncer J' aride de leur ai fut. 
Les Commuoesen vaia, pji ua houdble crime , 
^réteodent au pldtôiitDinolci leui v^^ime. 
Je De roufiricai poiot qu'un lâng H.ptécieox 
Par la main des bourfeaux le liptndc à mes jaM 
Quoi ! trabi pir Its Cens , qu'au Monarque p^rifle f 
Qu'un arrft le coadameié au plus bomeui Atj^ice F 
Qu'oD ofe de fon fang arrofer ce "Palais ! 
Qu'on appelle Vertus de femblables farfaiis! 
Nofi , eacoi une fois , attentif â ma gloire , 
Je se fou&iiai f ac ttnc aûioa fi ooiic i 
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Le crime du Sénat retomberoit fw moi , 

J'âurois par fou moyen afliffinrf le Roi ; 

Et qui , lorfqu'il le peut, Q'empêche qu'on a'anrime; 

lift lui-méme cenfS d'avoir comroii le crime. 

GLOCESTER. 
Quel fconicur: fid'accord avec la rfaiié .... 
Mai* ... 

C R O M W E L. 

Seîgneur , jugez mieui de ma ûncéihi. 
Ah î de, zèle pour vous mon ame eft cnflamm<fe. 
Par moH ordre Hamilton eft allé ters l'armée, 
Aftf de l'exborcer à venir en ces liem 
Enlerer Torre Pcre à des bras furieux. 
Qucdiï-je ?j*ai déjà vengé Us infortunes. 
Je ¥iens,Seigntur , je viens d'abolir les Commnoci; 
It moi-môme i l'inflani je vole i fon fccouts. 

H O L L A N D. 

Noos te fulvons, 

WINCHESTER. 

O Ciel I pais-;e croire ■ . ; 
GLOCESTER. 

Ai : j'y conn; 
GrandDjeu , feconde-nous dans ce danger extrême ;, 
Repds à nos yœui un Roi , l'image de toi-même. 
Mais HatniltoD paroît . . .' 

<0> 
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TRAGÉDIE. 



scene vii. 

winchester, glocester; 

holl and. cromwel, 

hamilton! 

G L O C E S T E R, 

j\ H I qii'eft-çe que je voi î 
Parle , cher Hamilcon , qu'elt dcTciiu toD Roi i 
Tu ne me réponds rien .... 

H A M I L T O N. 

O jour aboroinablel 
Sacrifice inhumain! attentat eiécrnblc ! 

G L O C E S T E R. 
O mon Fere I 

H O L L A N D. 
6 mon Roi ! 
■WINCHESTER. 

Que je fuis malheureux! 
H A M I L T O N. 
NI le refpea des loix , ni la craime des Cieui , 
Ni dt nos Ptoientats la majefti facrée , 
Par les plus crimijiels en tous lieux révérée , 
N'om pd le dérober au fer des alTaflîns} 
Déjà tout annonçoii leurs batbares dedeins. 
A ce trifte appareil je vole vers l'armée j 
Je leur noirime Cromwel , leur Jiaine envenimée ," 
Trop inftruite des vrais fentimens de fon ctrur , 
N'éccute pjs fa voix , pour feivii fa fureur. 



114: C RO M WE. L, 

Ak 1 les Siècles furars pourront i peine ciahre 

Ce fbrfiic inoiii' , cette tTap>iqne I>i4t»ke. 

Il ratfemble lui feul les ancntats divers 

Qui firent auuefeit fi^mii tooi fUniveis. 

Mes [TïAes ycMX cnt vA ce fan^xK facrtïice ; 

Mais plus graird miUe fois aunnIieKdnfupplicer 

Qu'il ne le fuf jadis dans le feia de fi Cour , 

Ce Piiuce , fMs pilir, perd la clarté du jour. 

D'uo «ifage feceinSc d'un ail intrépide, 

Ilrohlever fur lui le glaive parricide. 

Il regarde la mon d'un ail de Conqucranc , 

Il vécut en Héros, il meurt eocor plus graudr 

Malgré les cris affreux d'en Peuple fanguinaire; 

Expirant fous leurs ualcs , il elt escor leur Peie> 
fou coeur viaimeac Royal s'intétclTe pour eux : 
Et levant fes regards St Tes mains vers les Ciein ^ 
Père tendre , a-r-i! dît , que ta bonté célefle 
Ne leur impute point une mort H funefte. 
NoD, t'Angleisde fou Roi n'a point percé le flanc i 
Fait , Dieu plein de bonté que la voix de mon laog 
N'attire point fur eux l'éclat de ton tonnerre. 
C'efl le crime d'un feu] , & non de l'Angluertc. 
Oui , barbare aflallîn , ç'ell toi , tigre cruel ! 
Et d^s tout l'Univers quel autre qu'un Crojnvct 
A jamais pd former un projet C coupable t 

GLOCEJTER 
O Monilre ! il n'eftdonc plus ce Père déplorable: .: 
Ab :tout fanghnt qu'il* cil, je cours pour l'embrafTer-a 
0& Tuis-jc ?.. fi Ciel 1 pour moi le joui vx s'éclipfct> 
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Ah! c'en eft fait :je roucbe j la fin de mesfeiDCf ... 
Je cède... un noir poifos (e jj^iSe dant mes veines» 
Que rois-je ! .. après ma moit , ce tycan me poiufiût f^ 
Mon Peré... ali 1 je te joins dans l'étemeUe nuit • ■ . 
Viens , embtuJTe ton Bh. 

C R O M T E L. 
. ' Ocomblcdcu-iftefféî,. ; 

Vous , Wncinfier , ail» , aidée à fâ (biblelTc. 
Conduifèz ce cher Prince en Ton appanetnent. 
Panez, iA HoUani.) ftiatficz-moi reCpirec on 

'WINCHESTER, 
Ooi, je rail pour prier lacficfte Jnftice ._ 
D'avancer d'an tvr>n la iRtoe & le fnpptice. 

fj O L L A N D. 
PuilTeu d'un Dieu] vengeur les Aliaifires araés 
Faire tomber fur toi fes catreafi eoflammà. 



Ah 



SCENE VIII. 
CROMWEL,/n^. 

je voos raritaj le potiroir de a 



Qû bàx périr on Roi fçanra bien vous Aittmtt, 

SCENE IX. 

CROMVEL.LES DÉPUTÉS 
DES COMMUNES, 

MS U D N Ë R. 
Tlou>>tous [i iiiiinilii I I iifîu 1 1 1 iliiiii iiiimiiiM 
VicaKK de tesoûnci Aoscirils moareaesc. 
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11(5 CRO M WE L. 

Nos CŒors impatiens de voit finir la guecre , 
Par la mort des Snians ,' ont fimé l'Angleterre , 
. Et dans le Tang vcrfé de cet autre Taïquin, 
Mausa UoDS aSetmii l'État Républicain. 
C'ell par ce prix lieureux qu'aujourd'hui la Tamise 
Fait lefpeâer fes loii & tiiomplier l'ÉgUfe. 
Mais que rois-je ? d'où vient qu'au comble des faveftrs 
VouspatoifleziMylord, plongé dans les douleurs T^. 

C R O M W E L. 
InSmes , pouvez-vous m'en demandée I^ cauTc i 
Quoi 1 taudis i^ue fur vous ma bonté fe repofe. 
Vous allez lâchement immolsr voue Roiï 

H A L L E Y. 
N'arez-Vous pas vous-même ordonné la mort F 
C R O M \P E L. 

Moii 
H A L L E Y. 
Oui.vom. 

C R O M \P E L. 
' Ciel ! dans le lems que votiebias ^accable. 

De (on aâieux trépas vous me^tendez coupable t 
Moi , qwi du Roi toujours ai refpeflé le rang , 
Qui vouluis le fauvei au ptiï de toil[,moD làng I 
Il %ft vrai que Scuan flatcoitla tyrannie ; 
Pour cela falloic-il acteaicr à fa Vie ; 
Ahl pour avoir acquis le droit de le juger, 
Avez-voHs jamais eu celui de l'égorger ( 
A foQ juIle devoir vous pouviez le réduire ; 
Le foumettre ï nos loiz , fans pourtant le détruire. 
Si , de zélé animé , j'ai umôt , â vos yeux , 
Traité ce trille Roi de tyran odieux , 



TRAGÉDIE. 



Je n'd poÎM prétendu le canduire au fupplice , 
Ni de vos ciuaui^s me reodi^ le complice. 
Ce feul mot anroic iû calmei votre fureur ; 
Pfn/è^ , en ie jugeant , qu'il efi l'Oint du Stignw^ 
A quelque autorîc^ que vous pullCcz prétendre. 
Le Tang des Rois , Dieu feul a droii de le lépandce,' 
Moi-mime, ^u'ai-jc fait pour qu'on ofe à monbi^t . 
Impnter les horreurs de ce fameux trépas } , 
J'«i liié Winchester du fein de l'efcUv^e, 
J'ai rendu mille fois au Prince maa hommage ,' 
J'ai remis en fes nuias fon objet le plus cher , 
Ce Fils qu'on lui ravit , le jeune Glocefter. 
Sans doute , ces bontés font l'cfFec de ma haine 1 
PuAi je l'ai conduit i fa peite certaine 1. . 
Non, non, de ce forfait, n'accufcï donc que tous; 

H A L L E y. 
Pouvquoi faire i nos yeux éclater ce courroux i 
Efl-ce ainlî qae , fuivaat de bizarres caprices , 
Vous trompez notre attente Se payez nos fervicei 

C R O M T E L. 
Ah ! portez loin de moi ce fervice odiem , 
Il écotue la Terre, Se fait rougir les Cieitzj 
Je n'exigeai de vous qu'un ié\e Ugitive » 
Et vous venez m'offrif ua déceftable crime t 
Il fallott mieux juger de mes inteotionsi 
Cruels 1 interroj>n [a voix des Nations. 
Quel nom donnera- t-el)e i votre barbarie I 
Vol» avez il jamais dégradé^la Patri.1 i 
Mais G tant de fureni éclate en ce trépas , 
Vw» le deviez du moins ép^^nei à mon bue' 



ii8 CRO MWE L, 

Li {rtoiie de l'État veut que je vous puotff». 
Il a'eft plus ie S^i , ni de Cour de Jtiltice i 
Par mon atéit L'amt^ occupe le Palais, 
Panes , & devant moi ne paioifln januii, 

S U D N E R. 
Jufïe Ciel ! qui feilt dii ) de uotte défifience 
Voià donc « chet Hatley , quelle cA la técompeafe I 
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S C £ N Ë X.. éC <Ù!mUrt, 
CROMWEL./«Hi 



OuT lit à mec delTrs & confplre i tacs racaxi 
Je règne : quel mortel fut jamais plus beuieux F 
Vi foutbe , ambitieux , aux joues de mou enfance. 
Mon cœur coo^ut d^-lo» cette gtaade eCp^iance t 
Et gtacc ( clicts Adglois , i vos divisons , 
J'ai trouvé mes Siccfs faûj^'n v^s palHoot t 
Cbarle imowlé pu v«»t s'«a eft râ m^cooMlltc i 
Il eA mar< i Se je ûiû auj«itrd'kni «oae MaltM. 
Vou( n'avez fMdnt voulu AécW devant ua Roi { 
Eb ! bien:, vous fl^ckirei deConnaù devant km. 
Quel revers I. . devant ibmi . . ceKe£eieÂiiglmeii«« 
lUuAte ilaus la paU , famrnfr dans La guecie , 
Qui de l'BufCfie CMtenc attice ke ngacdf , 
Vtéléce un TaDg impiw au liteau laiig det SwiEU 1 
O home i 6 ipfamie 1 <£ ta) . feSe iaj[bleaie , 
Qui fut k ChiU de I>iewp«fM ta ou» ÛBgLwwi 



TRAGÉDIE, 



le Ciel , pour te puoit <hi meurtre de ton Roi , 

Te doit en fa futeur on tyian tel qae moi i 

Il t'ac c abla aujoar<l*lHii fous ma toi rouveraine , 

Je fuis enne I«b anias l'ioArumeac de fa haloe , 

£c tu a'aucoit iamais futH ibob joug cracl , 

S'il^toiiuDtyMDplw tftan que Ci«invel . . . 

Slaii quel noobk fecret empoifonne ma joye ! . : 

U ttaMcea ce moment qce le Ciel me foudroyé. • 

Quelle h^ttbre voix s'tieve dans mon cceur ) 

Que Tois-je î . . où fms-jc î 6 Ciel ! Dieu [quelle e&ta* 

terreur t 
LavAntm'a frappé d'onde feitraitsde flamme> 
£)le *ieat m'érakr la honte de mon amc ; 
Et petfnnt de mes yeux le funelte bandeat). 
Me fait voit tout man ctïme au jour de foa Rimbtuai 
Un-ferfait projette nous paroit plein de charmes t 
A peine eft-il commis qu'il mérite nos larmes. 
Titres trop odieux , vous me glacez d'eiFroi ! 
Bourieaa de ma Facile, altàflln de mon Roi I 
Quel fang, (çrand Dipul quel fang ! Û funefte entreprlfè I 
Le crime qn'eo ce jour a commis la Tamife , 
Efface les forfaits de Micéue Se d'Argos. 
Sni ma tête déjà grondent mille carreaux. 
II ell un Oieu vengeur ... Vil rebut de la terre ; 
L'Univers va s'armer pour me faire U guerre. 
Oïl fuir , où me cacbet > allons dans les Enferii 
Ses abîmes déjà fous mes pas font ouverts. 
Que d s-je ? pour punir mes noires barbaries. 
Les remords m'y fuivroat comme atitaoi de Fotîes , : ; 
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